
This is a digital copy of a book that was preserved for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 
to make the world's books discoverable online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 
to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 
are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that 's often difficult to discover. 

Marks, notations and other marginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book' s long journey from the 
publisher to a library and finally to y ou. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prevent abuse by commercial parties, including placing technical restrictions on automated querying. 

We also ask that y ou: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain from automated querying Do not send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a large amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attribution The Google "watermark" you see on each file is essential for informing people about this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are responsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countries. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can't offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
any where in the world. Copyright infringement liability can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps readers 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full text of this book on the web 



at |http : //books . google . corn/ 



WIDE-I^Î 



l.«WRl 



HX 



<BL5 C 






l« 



'"^/^"ri r « 




■< 




^ 



r 




^ 







r 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



Digitized by 



Google 



BIBLIOTHÈQUE 

UNIVERSELLE, 

DES 

SCIENCES, BEELES-LETTRES ET ARTS, 

FAISANT SUITE 

BIBLIOTHÈQUE BRITANNIQUE , 

Rëdigëe à GenèTe. 



XIV.»« ANNÉE. — TOME XL.™ 



SCIENCES ET ARTS. 



GENÈVE, 

IMFIIIXEIIIK DB LA BIBLI OTHÈ QO t VKITBB SBtLS. 

PARIS, 

905SAIIG1 PiEC, LIBBAIKE VÈ SON ALTESSE HOTAI.E iTOlTSElGirXVll It 
DVC SORLI^ANS y HUE DB aiCH£UE¥ j H.** 6«. 



1829. 



Digitized by 



Google 



/9&/, c^'^oTT. £x . 






Digitized by 



Google 



( ï ) 

ASTRONOMIE. 

FONDATION D*UN NOUVEL OBSERVATOIRE À BRUXELLES. 



La Hollande possède depuis long-temps plusieurs 
petits observatoires , qui ont servi en général plutôt à 
Finstruction de la jeunesse qu'à des observations utifei 
h la science; ces établissémens ne contiennent d'ail-^ 
leurs que de vieux instrumens , excepté Tobservatoire 
d'Ulrecht qui en renferme de beaux, mais de médîoc're 
dimension. Le roi des Pays-Bas a consenti en tSsff â 
faire construire un grand observatoire à Bruxelles et à le 
munir de tout ce qui est convenable pour un' établis- 
sement de ce genre du premier ordre. *Le gouvernement 
a donné à cette époque dix mille florins," soît environ 
aïooo francs, pour les premiers frais de construction , 
et la régence de la ville en a donné autaht'('i)! On a pVîi 
pour eraplacemenl un terrain àsseâ^ vàîté , situé entre le 
tour de la ville et le boulevard ; le méridien y est parfai* 
tement' libre des deux côCés ,' et rhôrîzon'eiiiîèrement 
dégagé , excepté du côté de la ville au sud-ouest , où 
quelques bâiimens bornent un peu la vue. L^édificc , 
orienté à Taide d'un cerclé répétiteur de Gàmbey, se 



' i t 



(i) On construit aussi en ce moment à Bruxelles, aux fra^s de la 
Régence , un Conservatoire des Arts qui coûtera plus de 4oo ooo fr! ; 
et on vient d'y acftever un Jardin Botanique et des serres qui sont an 
nonàbre des plus belles de TEarope. 

A 3 
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5{ ASTROKOMIE. 

compose de Iroîs parties régulièrement disposées ; celle 
du milieu présente trois salles, dont Tune doit renfermer 
les inst'roroens fixes » savoir un cercle et une lunette 
méridienne. Ces instrumens s^élèTeront à environ une 
^ouzaine de pieds au-dessus,du sol , sur un grand massif 
construit avec beaucoup de précautions ; on a répandu 
du sable entre le massif et le mur extérieur pour éviter 
les secousses. Une des ail^s servira de demeure à Tas* 
tronoroe , et Tautre renfermera une grande salle pour 
les instrumens mobiles, un amphithéâtre pour des leçons 
publiques, une bibliothèque et des chambres pour les 
ajdes. Au centre de chacune de ces deux ailes, s'élèvent 
quatre grands piliers en maçonnerie , qui iront se re- 
joindre dans le haut pour porter un Equatprial et un 
Cercle répétiteur Les ailes sont plus élevées que la par- 
tiie moyenne de Tédifice ; cette dernière, cpmipencée 
}\ y a deux ans , est presque terminée. Le bâtiment pré^' 
sente un très-beau coup-d'œil , et c'est le premier éta- 
blissement de, ce genre qu'on ait fondé dans les pro- 
vinces méridionales du royaui:ne des Pays-Bas. 

C'est le Roi qui a fait Tacquisition des inslrumeps. La 
Iqnette ipéridienne a été commandée à Mr. Gapabey de 
Paris, dont on connoit la, grande habileté, et doit être 
livrée au i.' mai prochain. Elle sera semblable à celle qu'il 
a présentée à la dernière exposition industrielle au Lpuyre 
et qui est destinée a l'observatoire de Paris. L'objectif, qui 
est de Cauchoix , aura six pouces et demi de diamètre et 
une distance focale d'environ sept pieds. L'instrument sera 
muni d'un cercle vertical de trpis pieds .(Je dîajtaèlre. Le 
célèbre artiste anglais Troughton e$t chargé de Ja caa- 
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KOUVEIi OBSERTATOIBE A BRUXELLES. 5 

feclion pour robserv^loîre de Bruxelles» d*on cercle 
murai de six pieds de diamètre « semblable à celui qu'il 
a construit pour l'observatoire de Greenwich , et de 
celle d'un Equatorial de grande dimension, de même 
genre quei Ciîlui avec lequel Mr. South a fait ses belles 
observations d'étoiles doubles et multiples, conjointe* 
ment avec Mr. Herscbel. On construit aussi, pour Tob* 
servatoire de Bruxelles, une pendule astronomique à Ams- 
terdam ; on en a demandé une seconde à Londres » et 
l'observatoire se trouve déjà muni de plusieurs autrea. 
instrumens. 

Le directeur nommé par le Roi pour ce nouvel éta-*^ 
blissement,esl Mr. Quetelet, professeur à l'Athénée royal 
de Bruxelles , qui a étudié précédemment à TobsenKa-* 
foire de Paris , et qui est très- avantageusement connti 
par plusieurs Mémoires de mathématiques et d'astro-* 
nomie insérés dans le recueil de ceux de F Académie 
de Bruxelles , par un traité élémentaire d'astronomie ei 
par le journal qu^il publie depuis iSaS sous le' titre de 
Correspondame maihématîqu& et physique'ii). CTest aux 
sollicitations j^re^santes et réitérées de Mr. Quetelet 
auprès du gouvernement des Pays-Bas qu'on doit en 
grande partie la création de Tôbservatoire de Bruxelles; 
%^s relations d'amitié avec qtielques-'uns des asttonotoes 
les plus distingués de France et d* Angleterre 6nt été 



(i) Il en paroît six cahiers par an , formant xm^o\. m-8^o On trouve 
dans les volumes de 1827 et 182& des notices sommaires intéres- 
santes ^ accompagnées de plans, sur quelques-uns^ de$ principaux 
Observatoires d'Allemagne el d'Angleterre. 
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Ç ASTROtiOMIE. 

fort Utiles, pour le choix du plan et rafquisitîon des. 
înstrumens ; et l'on ne pourroit désirer^ pour ce bel 
établissement , un directeqr plus éclairé et plus zéle\ 

A. Gautier. 



• MÉTÉOROLOGIE. 

KOTICE SUR LES DEUX TABLEAUX METEOROLOGIQUES 
* '' ANNUELS DE 1828. 



Ce :h!est qu!au bout d'un certain' lioiubre d^années* 
qtterQn'r)éciièill«;les fruils d'un système bien entendu 
d'^obsemationts ; météorologiques. L'année 1828 n'est 
que -la troisième de la nouryeile série que; oous avons 
entreprise au I.*' jantier 1826; ce terme n'est pas 
asses, JoDgîpouc qu'il* nous soit encore permis dé tifer 
des induelions c^rt^ines des rapprocbemens que peut 
suggérer 'Vinspie^ctYon de nos tableaux. Toutefois noiis 
ea voy^iis..- asse% pour reconnoitré la convenance de 
nolr^ système, et pour augujrer favorablemeiifit rdes. ré*^ 
^ultats qu'il pourra nous procurer un jour. Nous avons 
essayé dans notre cahier de mars 1828 (i), de tirer 
parti de toàtes'les observations météorologiques con* 

nn II I I ■ Il I b ■.■■■■11 , 1 , I 1 I I I , . ■ 

. (î)T.XXXVn,p. ai6* 
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TABLEAtX MiTEOROtÔGIQUES AÎ^UELS. 7 

signëes depiuis ttf*ente*deiix abs pour Genève et depuis 
dix ans pour le St. 'Bernard, dans notre Recueil et 
"dans celui dont il (ait la suite. Ce rësumë fourbit pour 
ces deux station^ des résultats , relatifs seulement à Iti 
moyenne de la température , de Vétat barométrique et 
'hygrométrique» et de la qùàntitl^ d'eau , que Ton peut 
déjà considérer comme satiififtTsans'; mais ; pour ces 
mêmes moyennes nous espérons quelque chose de plus 
exact encore d'une sérié suffisante d'atanéé'si 'pendant 
lesquelles Tobservalion constante des thermomètres à 
maximum et àmihiînum, et telle duliaromètre'aux heures 
des extrême^ dé' sai vaViation diurne» aurbnt procuré 
les documens lès plus favôi^ables S( cé^ déterminations. 
'Nos observations actuelles otit dé (^l'us l*5a4^atttiai^ de 
montrer beaucoup' plus ëlairement la marèhe' -diurne 
de la température ;' dé la pressidfi atmosphérique, tt 
de Tétât hygroméMqùe âe Tair. 'Les thermomètres à 
inaxitmim yèviî miii!miAri'^év%I^Ut*Ve5 température^ ex- 
trêmes ^iii nè'pddvoîch^ étrt cbcrètiitfes qu'avec le se- 
cours de CCS îngeùîèuhb'Wdîc'âtelii's*, étqùVràn avoîjt ^e- 
' garrdéesjusqu'à' |[>^ëàlént' Idottlftife ^i^ngères a liciti-é dimat. 
L'examen de ht'][^ribde"bari^aJé(riqdé'» sa màrebe^plùs 
ôa rtib&is réfeilHaW^^CfëttèVé*', sin idtertitûdè ou sa 
dispsfifhiôtf tihîàiùtrf^tfetaleà la baùtëui- dû Sf/Be^hard, 
sont autant oè'^JJbîdtiMntéréssans snf lesqiiels nos tà- 
bl e au x fou rn iro n t p ar l a suite plus-jde^ lumières. - 

J^s prpgfès ^^(p la, i^étépraJogie ont, amcAé /ji^lgoes 
physiciens à étudier plus parliculiè^eniei^t Ja diresCtipn 
jà^s vents damîn<\i^dans ch^^que station» pour démêler 
le rôle qu'ils pèuvenl |dil^»' soit dans les variations de 
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la pression harpmetriaue (i), soît,dan$ la precipilation 
4e la p)uif (2). Çes,consi4eraAions aqusont dëlermiaë^ 
à prëse0ter dans nos tableaux le jésumé des observations 
i^lalives aox Tenis domioans dans nos deux stations; 
c'est la sçule modification qu'aient subie ces tableaux,; 
ils sont, pour le rf stq « semblables çn tqut à ceux des 
années antëjrjeûres^ iÇxamiijiQns-le^ avec quelque détail. 

,1. STATION CE GENÈVE (Tableau N.* i). 

I,* Température moyenne. . ( Co]opqçs i et il ), — Les 
ijfioyennqs fuçnsuellfts de nos cinq^ .^bseryationa mon- 
trent tpujours une t^mpe'rature i:roîsÂanJtç ^p neiif heures 
i)u matîp^s^.troi^jbeur.e^ fij>^ès-imdi$ les deu^x années pré- 
cédante^; u'oQ'rçjei^t d'e;xcep|îon à cette règle que dans 
les ipois de novembre et j^é^^l'^^ ' oit la température 
de trqis heures ^'tp^t ^^^refl:^ent,jçvffneure/^ ce|ie d^ 
midi;. en iS^Sil'exjreptjfm.ne^, pfésenta.qi^e.pxmr le 
seul mois de novi^birer !I]out,^indjq^ dans ce tableaii 
une;,9nneV fxejxiplç <j|^,f;çmp^^ufft^^ra]Ofdinaires. La 
f^iifér^nc.^ entre les d^nx ]e^trj$meSj4^.V^>?née,| ne s'élève' 
qiia.3|3%7 ; elle , ayoi^ .^épp^é 4fta3^H«. 4«? .^Ç^?^, 9Vr 
.nées, précédenlep.pl^ minipctçiin mjij^ft, a'est p^î|?b^^" 
i;iB^ndu jaundessoi^s de ^f- i% 06 ;. |iSinà*^.q\f^J},\f^^6^^f^ 
.fÇ:^7. îl^voit él^%— 3% -.r4% et v^ff^ejiç rnâ''* 4?.^^ 

(0 Voyez le T. pVecéa^ni (itàîîîei' dè^diiLmkre) p. "iffo ,''Sûrle^ 
'cottrahk'périodtqués\ èfx. ^ » 'J '* * ''* ' '' 

. (1) Voy ta Des èlimûU européens pur- ritif^pWi atLt plmùH'^ par 
Mr. <la Gasparin. Art» yU ^T^^XH^^YIU ^p. j»ou 
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TABLEAUX METEOROLOGIQUES ANNUELS. 9 

janvier 1826 : le maxtraum moyen ne s'est pa$ élevë 
au-dessus de + 19 , gS, tandis que les deux ailnëes pré^^ 
cédentes il àvoit de'passë 22*. De même la moyenne 
la plus basse a éié en fëtrîer de + 2^,04 » tandis qu'elle 
ëloil de-r-o**,66 en février 1827 et de — 3*,95 en janvier 
1826; et la moyenne mensuelle la plus haute a été enf 
juillet de + I5^ 55, tandis qu'en 1827 ellefiit» ce même 
mois , de + i6*,go , et en 1826 de + i6%65 en août. Ge-! 
pendant la moyenne annuelle 4-8%4o « est au-dessus 
de la moyenne générale des Irente-deux années précé- 
dentes; et on ne trouve dans ces trcnle-deux ans , que 
quatre moyennes qui lui sdtent supérieures» savoir celle9 
de 1801 , 1802, 1806 et 1811. Le plus grand froid 
oscille toujours entre janvier et lévrier, et la plus grande 
chaleur entre juillet et août : les mois d'^avt^il'et d^octobre 
offrent les moyennes les plus voisines de la moyenne 
annuelle. 

2.° Pression atmosphérique moyçnne. (Colonnes m , IV 
et v). — Le décroissement de la hauteur moyenne du 
baromètre de neuf heures du matin à trois heures après- 
midi ne spuffre d'^exception que dans les quatre mois 
de mai , septembre; , optobr^ et novembre ; il en étoit de 
même » sauf pour septembre ,ençiQ27, mais npn pas en 
1826* Les moyenne/5 mensuelles se mainMeiinent entre 
26p<V g'i et27P®: i'{; aucune analogie ne peu* ^^^e re^ 
marquée {dans Ijeurfinarc^e'Cpraps^rée à celle de W tem- 
pérature ou dçs vents ^(Mm^n^ns.^ La moyenne annuelle 
26p°;^ii*. 1*, 62 est spn^rieure à çe{le dç;s^rente-«deux an- 
nées précédentes 26^^; if)'. io%7^ La dififér>?nce entre les 
extrénies {ç|^ rannée esj, cpïisi4érable ; elle s'élève i 
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ly^: 5^ 9* ; ce qui tient à rabaissemeat extraordinaire da 

3." f^ariatiQn diurne moyenne. — ^Nous avons continué 
à présenter d^ns la colonne V la diflférençe de hauteur; 
I / entre , 9 h. du matin et midi ; 2.° entre 9 h. et 3 b, après 
ypidi; Z^ entre ipidi et 3 h» Lçs irrégularités, qpe nous 
Tenons de signaler dans la marche de la hauteur moyenne 
aux itm^ heures d'observation , occasionnent dans les 
quatre inois que nous ayon^ ci^és une infériorité de la dif- 
férence entre.g h. et 3 h. , vis-à-rTJs de Tune des deux au-. 
1res. Néapmpins,. dans I9 ipo^eone atiquelle des. varia- 
lions, cette différence ne lais$e pas de Teipporter hau- 
lemenf. sur les autres. 

Elle est ceUe .année de .6,g3, seizièmes,, spit 0,97""'» 

elle éiqit eni.îSay 6jî3. ........ . ..v., ^..86 

%....•* en 1 826. . • » , . 5, a3 ,.•..,..:.: ^. .<• * Q» 74 

moyenne. .... 6,09 .* 9,86"'*. 

Cette moyenne de troiâ années surpasse la variàtioa 
obtenue à Slrasbo'urg par uiie moyenne de six années; 
celle de 1828, 0,97"", surpasse la moyèniie de Paris, 
ide Slraèbourg < et même celle- de Clermont-Fe'rrand , 
qui est sefoh Ràmond, 6,9^ : la làîiiudè et la 'Hauteur 
àu-dessiis dé iâ 'mer de cette dernière station ^e. rap- 
prochent tout-à-fait de'ces aeiix données pôiir là "'~ 
tion ae Genève. • 



sta- 



"*'*À ^arî^/ a Clérnàdnl et*a'(>hài1ab^ /quelques an- 
nées a observations avoient Tau remarquer plus a e- 
.tcndue dans l'a varîàUbn pendant les mois d^hivèr que 
pendant ceuk e^été.'A Geiièvé; lès moyenne^' dieS Va- 
yiaiioûs pris'ês pour criaqiié^ niois Viit les boiè années 
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TABLEAUX IMETEOROLOGIQUBS ANNUELS. 1 1 

1826, 1827 ÇI1828, ne nous rëirèlent encore jaucune 
relation entre l'étendue de cette variation etlsi n^arcbedes 
saisons. ^ < ,1 

4.* Etat hygrmiéirkfue moyen. (Gol. vi el vn). — 
Une aUëralion graduelle snrventae dans Thygromètre , 
nous empêcha en 1827 de tenir compte des obser- 
valions de cet instrument. De nouveaux accid^ns.riou^ 
ont privés de. ces mêmes observations en févripr» 
mars et avril 1828/ Le tableau des. moyennes de^ 
trois observations pendant les huit antres mois (vi) , 
confirme une loi énoncée |>aT De Saussure et, qu^ 
nous! avons déjà signalée en. «896, celle A'wn dAçroî^* 
sèment d*humidité de gh.^du loaiiri à 3 h, ^prèsmidij 
sauf dans le&*mois de noyembvèet décennibré^ oùja 
température de midi l'emporte «ur telle de 3 Jbei:^es> 
L'inspection de la colontie (Tll) des moyeniies , géoér 
raies 9 indique , comme en 1826, une plus grande sé- 
cheresse dans ' les- mois \e^ p^uf chauds. La içoy^one 
de Tannée, 84%o39 est un peu supérieure à la moyenne 
d.e§ tjrente-deuic ftpnées préç^desile^ t q»î est 82%o3.. 

4-** QwnUU,^^(i(M t^mbé^ sous fQrme dé pMe ou d€ 
nefge, — Juillet eitapûlont ét^, contre Tordinaire, rçipar- 
jquablementpllivieqx; iU ont (purni beaucoup plu^ du 
tiers: de. 1a: massif d'eau de toute Tannée. D^lreste, la 
âpmtne> totale; ta8pk). 8^57 li. » est presque exactement 
jégale à lai ^moyenne des tr^ite-deux annéeëi, qui. est 
a8-tpo. 9,76Ji, .. , 1, H ; . » 

5,* ^/3/^^Q/7M/u;rw.rr La direction de la; chaîne ida 
Jilr^ et par cpn^^quent.dela vàlléede Genève ;)dëteiQaiiQè 
tCejle d<*s .vem$i ^pminans jdans cette vallée f ce:n!est 
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que sûr la ligne qui joint le nord-est avec le sud*ouest 
que le vent peut s'y établir. D'autres directions sontlyien 
indiquées dans nos tableaux mensuels , mais on remarque 
bientôt que ces vents ne soufflent jamais avec suite, et ser- 
vent en quelque sorte de passage du vent nord au sud- 
ouest ^u rëciproqfiement. Aussi cesdeuitderniers prëdo* 
minent-ils sensiblement, et c'est à leur indication que 
.nous nous sommes bornes dans noire tableau, en mar- 
<|uant combien de fois ils ont éié observes aux trois épo- 
ques connues de la journée. On voit qu'ils Tont.ëtë 62^ 
fois, c'est-à-dire , environ les deut tiers du nombre total 
des observations; et qu'en somme le nord-est l'em- 
p.orte pea ^ur le sud-ouest; On voit de plus que lé nord- 
est prédomine avec suite en août, septembre et octobre, 
et le sud-est en décembre, janvier et février. Les deujç 
vents se balancent en novembre. 

IL STATION DU SAINT^BERKÂRD. ( Tableau N.* 2. ) 

ï .• ' 2\mpérahire moyenne. ( Col. l et il. ) — Vojci le 
premier^tableau où nous a^^ons la satisfaction de présen- 
ter Tensetnble complet de toutes les observations. - Les 
deux précédentes années, les accidens survenus aux 
thermomètres qui indiquent les extrêmes, avoîent oc- 
casionné' des lacunes dans les séries qui les concer- 
nent; et il pouvoit en résulter quelque déviation dans 
la moyenne annuelle prise sur les donnéeis de ces ins- 
irumens. Soit par ce4te cause , soit parce que au Sainte- 
Bernard! comme à Genève, l'amie^ a été tempérée^ 
cette tnojetinç annuelle ^ de -t-o%2t \ est supérieure à 
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TABLEAUX MÉTÉOROLOGIQUES ANNUELS. 1 3 

celle des dix dernières années qui est de — 0%79; celle 
de 1827 étoil de — 1%79» «^ ^^^U de 1826 de — 1%70. 
La tempe'rature du mois d'octobre — o%ii, est celle 
qni s'approche le plus de la moyenne annuelle. 

La température s'abaisse de quelque chose de midi 
h. 3 heures 9 dans tout les mois, excepte janvier, avril et 
octobre ; c'est ce qu'on devoit attendre par analogie 
avec ce qui se passe à Genève dans les mois les plu» 
voisins du solstice d'hiver. L'exception de janvier est 
singulière. Comme à Genève , le mois le plus froid a été 
février, et le plus chaud juillet. 11 est à remarquer, que 
la difFe'rence entre les températures extrêmes de l'an- 
i)e'e a fort peu varie', dans les trois dernières années; 
elle a été en 1826 de 33^6, en 1827 de 38%9, et ea 
182$ de 32% I. lia même uniformité ne s'observe point 
à Genève; ce qui tient sans doute à ce que la marche 
générale de la température est beaucoup moins constante 
dans une station peu élevée , que dans une station 
très-haute et dégagée par cela même d'un grand nombre 
d'influences locales. 

tiJ" Pression atmosphérique moyenne. (Col. m, ivetv). 
Les moyennes des trois époques de la journée con- 
tinuent à offrir dans chaque mois de.^r^s-fpibles différ 
reoces; la variation ne porte jamais que sur les dixième^ 
de ligne et quelquefois seulement sur lesi centièmes. Du 
reste, aucune régularité dans le mouvement d'abaissement 
ou d'ascension du baromètre. Les moyennes mensuelles 
les plus hautes ne correspondent que partiellement avec 
les mois les plus chauds ; cependant le Tableau que 
nous avons publié dans notre T. XXXYII, montrait que 
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dan^ les dix dernières années cette correspondance était 
assez marquée. La moyenne annuelle 20^*^; 9*1 74 ^^^ 
exaclement égale à celle des dix années précédentes. 
3." f'^ariaiion diurne moyenne. — Ce qui précède re- 
vient à dire que la variation diurne moyenne au Saint-^ 
Bernard est en même temps Irès-foible et très-irrégu- 
lière ; quelquefois elle est nulle ou presque nulle, comme 
le montrent les chiffres de la colonne Vl. La moyenne 
annuelle de ces variations entre les trois époques de 
ïa journée a été de 0,02 à 0^07 de ligne , ou de o,o4 à 
ô, i5 de millimètre. Peut-être, disions-nous dqà dans 
notre résumé de l'année 1827 (i), doit an conclure de 
ces résultats, qu'à la hauteur du Saint-Bern;ird la varfa* 
tion diurne n'existe pas. Les obser\'ations faites au Rigi 
par Mr. Ëschmann de Zurich (2) confirment cette con^ 
clusion. Mr. de Humboldt lui-^même, après avoir établi 
que la variation sur les plateaux élevés est analogue à 
Celle qui s'observe dans les plaines bas^ses (3) ajouttM 
« Il se peut d'ailleurs^que des cols ^ situés sur le &ite 
des Alpes et entourés de hautes cimes, retardent et mer- 
difient les périodes des maxima et des minima , etc. » 
L'un dés savans rédacteurs, des Annaks de Chimie qui 
a bien voulu nous faire part de son opiàion sur ce sujet', 
pense également que la variation doit être presque dé^^ 
truite dans une station élevée et isolée, telle qu'un piè 
ou un col; on poorroit selon lui attribuer ce résultat , 

(i)T. XXXVII, p. 168. 

(a)T.XXXVI,p. 3i6. 

(3) T.X de ses rojages-, note p. 462. BibL Vniv. T. XXXI , p. i4«. 
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si ec n'est-frcrat la nuil , au tndioâ pour le jour » à Tas-'' 
eension de Tair rëchaaffé clans les parties basses qui 
entourent /la station , ascension qui a lieu précis<fment 
avant Theuredu minimum diurne de la période baro^ 
métrique , et qui amène aû*des8as de la station ^ une 
masse d'air suffisante pour soutenir le mercure par sa 
pression additionnelle , et empêcher rabaissement qui 
auroit lieu sans cela. Si donc nous conservons pour lea 
observations barométriques du St.-Bernard les époques 
de 9 h. ^ midi et 3 h., c'estt pour qu'elles continuent à 
correspondre à celles de Genève , plutôt que dans Tes- 
pérance d'en obtenir un résultat relatif à la variation 
diurne dans cette station^ 

3.** Etat hygràméirûiue moyen. (Col. vi et vii) — La 
marche de l'hygromètre vers la sécheresse, est consk- 
tante de 9 h. à 3 h. , pendant les^ six mois les plus 
chauds , d'avril à octobre. Il n*en est pas de même de 
midi à 3 h. , pendant les autres moi$, parce que le 
maximum de sécheresse su^t toujours d'environ une 
heure: le maximum de la tcm|>érature 9 maximum qui, 
dans ces mois- là , est plus près de midi que de 3 h. 
Ici comme à Genève les mon les plus chauds sont 
aussi les plus sei:s« La moyenne de l'année, 88%20, 
excède notablement celle des dix dernières années 
83%66 ; elle excède aussi celle de Genève de 4%2t3. 

4.^ Quaniiié d enu tombée sous forme de pluie ou de 
neige. -— Cette année a été remarquablement sèche au 
St. Bernard ; nous ne trouvons en somme que 3i^' 
6^39, tandis que la moyenne des dix dernières années 
est 59^^-2^73. Cette somme est précisément la moitié 
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de ce qu'elle etoit en 1827 ; elle est inférieure à cell« 
de toutes les années précédentes; la somme de 1822, 
36po-6\54 est celle qui s'en approche le plus. Cepen- 
dant il n*en est point résulté, en ^18289 d'abaissement 
dans le niveau des eaux alimentées pat la chaîne des 
Alpes, parce que les derniers mois de 1827 avoieni 
fourni une énorme quantité de neige. 

5^° T^enis dominons ■- — La direction de la chaîne du 
Mont-Blanc et du col du St. Bernard , est la même que 
celle du Jura et de la vallée de Genève ; elle est aussi 
nord-est à sud-oiKst. C'est celle que doivent affecter 
les vents dominatis; aussi, sur iogS observations, nous 
en trouvons 1074 9 c'est-à-dire la presque totalité, oii 
ces vents sont notés, A Genève nous n'en avons trouvé 
que 629 , d'abord à cause du grand nombre de jours 
où règne un calme inconnu dans une station telle que 
celle du St. Bernard, ensuite à cause de la beaucoup 
plus grande largeur de la vallée, et des coupures trans- 
versales qu'elle présente. Le nord-est 1''emporte décidé- 
ment au St. Bernard sur le sud-ouest : ces deux vents 
dont dans le rapport de trois à deux. De décembre à 
juin nous voyons le nord-est prédominer constamment ; 
comme à Genève , les deux vents se balancent en no- 
vembre. 

G. M. 
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PAR M, TARDT DE LA BROSST, dans Tannée 1828,^ 
la vingt-quatrième de ses observations» 



Latitude 44% 28'; longit. 2I^55'; hauteur moyenne 
du baromètre à midi , déduite des observations de plu- 
sieurs années, (la température du mercure étant rame- 
née à 10" R.). 27 pouces 6 lignes | (0,746 mètre) ; élé- 
vation au-dessus de la mer, conclue de la hauteur 
moyenne du baromètre , environ cent toises ; Téchelle 
du baromètre est mobile 1 et le vernier donne les 32^' 
de ligne. ' 



{f^oyez le Tableau ci-demère,^ 



9ùiences et Arts. Kouv. série. Vol. 40. !?.• 1. Janvier 1 829. ^ 
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Tableau du nombre des jours de pluie ou neige ^ de la 
quantité et eau ^ et du nombre des jours de gelée dans 
la campagne. 



MOIS. 


Nombre 
des jours 
depluieou 
de neige. 


^UANTIT 

Mes. anc. 


i d'eau. 
Mes.nouv. 


Nombre des jours 

de gelée 
dans la campagne. 


Janvier 

Février, .i. . 

Bhirs 

Avril 

Mai.....;.. 
JuUii. .«^ . .. 

Juillet 

Août 

Septembre. • . 

Octobre 

Novembre. . . 
Décembre. . . 


4 
8 

2 

9 
i3 

2 

7 
7 

12 

i4 

9 
5 


pou. lig. 
11,3 

3 3,2 
10,5 

5 8,2 

6 6,0 
6,7 

a 9>^ 
2 2,0 
-8 8,0 
6 2,3 

4 93 

2 2,3 


décimèt. 


8 
6 

4 
I 
























* 




16 


Totaux... 


9» 


44 6,9 


12,06 


35 


^ S r Moyen. 

S g Maxim. 
'^ S < 

S £ Minim.. 


973 

117 
en i8o6. 

73 
en 1817. 


47 93 
81 2,0 
en 1827. 
33 0,4 
en 1825. 


12,93 

a 1,97 
en 1827. 

8,94 
en 1825. 


55 

80 
en i8t6. 

35 
en 1829. 



pouc. lîg. 32.*» 

Moyenne baromélrîque de Tanne'e ^7 7 ^3,5 

Idem de 33 jours de pluie, le barom. étant 

eu hausse, pt qui ont donné 12^°" 8', 7 d'eau 27 7 3o,3 
/t/^mde 59 autres). , lebaroni. 

étant en baisse, et qui ont 

produit 3i 10,2 .... 27 4 iQ)*^ 

Idem du nombre total des 92 

f. de pluie, qui ont produit/ 44 ^«9 •••• ^7 ^ ^7*7 
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Extrêmes du baromètre. 

poac. lîg. 32.«» 
Plus haut le 19 janvier , à dix b. du matin , 

vent du sud et brouillard; T. = 8*. , . • 28 2 i5 
Plus bas le 21 février, à deux heures après- 
midi , vent du sud des plus violens ; averse 
mêlée d'abord d'un peu de grêle» laquelle» 
en demi-heure d# pluie, a donné 8î5 lig. 
d'eau ; le soleil» aussitôt après» s*est montré 
un instant ; T. = 7 • , . ?6 9 6 



Difierence. 
Extrêmes du thermomètre^ 



degré». 



Plus haut le 5 juillet » à trois heures après- 
midi ; beau temps ; le baromètre un peu 
en baisse. . . ^ ^7»4 

Plus bas les 7 janvier et i4 février ; temps 
calme et beau ciel ; le baromètre étant le 
7 janvier un peu au-dessus » et le 1 4 février 
lin peu au-dessous de sa hauteur moyenne — - 5»o 



Différence. 32,4 



Avant 
l'été. 



l Dernières gelées, blanche et à glace» le 6 avril. 

En au- f Premières gelées blanches» les 1 6 et 3 1 octobre, 
tomne. ( Prem.geléeàglacedans la campagne» le Sdéc. 

Premières neiges en vue sur le 

Tanargue et la Lozère »... le 25 décembre. 

B 2 
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Les cas eitraordinaîres en météorologie sont le plus 
souvent une sorte d'accidens dont ceux qui les ont 
observés doivent sans doute rendre compte , mais dont 
la rencontre n'est pas à deVirer. Dans Tannëe qui vient 
de s'achever, la contrée de Joyeuse en a été exempte, 
et c'est pour elle un sujet de féltcitation. Cette année 
néanmoins se distingue dé la plupart des autres par 
quelques traits caractéristiques qu'il me paroit à propos 
de faire remarquer. 

Les extrêmes du baromètre en présentent de bien 
marqués. En effet , son maximum a surpassé tous ceux 
des vingt-trois années précédentes , et son abaissement 
n'a été surpassé que par ceux des 25 décembre 1821, 
et 2 février 1828 , lesquels partout en Fraitce et pays 
voisins furent signalés comme ayant dépassé tout ce 
qu'on avoit jusqu'alors observé k cet égard. Il en est 
résulté qu'à Joyeuse , la différence des extrêmes a été, 
cette année, la plus grande de toutes, celle de 1821 
exceptée. 

Quant à la température , celle de Tété a été parti- 
culièrement remarquable par une intensité de chaleur, 
qui du 20 juin au 3i d'août s'est élevée chaque jour 
dans son maximum , à un très-petit nombre d'excep* 
tiôns près, de 21 à 27 degrés, qu'elle a dépassés, le 
5 juillet , jour du maximum de l'année. 

Par contre, dans le nombre de trente-cinq jours de 
gelée, devenu cette année le minimum de toutes celles 
qui Vont précédée , il y en a eu deux seulement , les 
7 janvier et i4 février, où l'abaissement du thermo- 
mètre a été de 5 degrés au-dessous de zéro. Tous les 
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antres, à Texception du 17 fëvrifr, où te thermomètre 
descendit à 4% ont été entre le terme de ta glace fon- 
dante , et le 3/ degré au-dessous , ce qui , tout en- 
semble , constitue assez exactement la température de 
la zone tempérée qui est la nôtre. 

L'apparition des premières neiges sur les montagnes 
qui nous avoisinent, est pour nous Tannonce ordinaire 
de notre véritable hiver. Retardée , cette année ^ elle 
n'a eu lieu que le 25 décembre. Jusqu'alors, ce que 
nous avions eu de gelée en décembre étoit fort peu de 
chose; mais depuis, et jusqu*à ce jour(i2Janv. 1829) 
nous avons de plus en plus vivement ressenti l'influence 
de ce voisinage. 

Les trente-deux jours intermédiaires entre le 23 février 
et le 27 mars , se sont passés sans la moindre quantité 
d'eau de pluie ou de neige. Ce qu'il en est tombé dans 
tout le courant de Tannée , n'a réduit la moyenne du 
nombre total 24 , qu'à un peu moins de deux lignes 
au-dessous de ce qu'elle étoit à Texpiration de la vingt- 
troisième. 

' /ojreuse le 1% Janvier ii%^. 

Tardy de ia Brossy. 
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V 

LETTRE DE M, HUBER-BURNAND A M. LE PROE. PREVOST, 

SUR l'écoulement et la pression du sable. 



(Mr. HtJBER-BuRNAND présenta , il y a deux ans, à la 
Socie'té de Physique el d'Histoire Naturelle de Genève un 
anemûmètre , dans lequel la force et la durée du vent 
étoieni appréciées par la quantité de sable qui s'éçbap- 
poil d'une ouverture variable et proportionnelle en gran- 
deur à l'énergie de l'agent qu'il s'agissoit de mesurer 
Mr. Prévost éleva, à ce sujet, la question de savoir sî 
le sable dans son écoulement ne se comporte pas jus- 
qu'à un certain point à la manière des liquides, et si 
par conséquent sa chute n'est pas d'autant plus rapide, 
que sa hauteur dans le vase qui le contient est plus 
grande : il indiqua en même temps, les recherches que 
Ton pourroit encore faire sur le mode d'agir du sable 
dans la pression qu'il exerce. Telle est l'origine et le 
motif des expériences soumises par Mr. Huber à Mr. 
Prévost dans cette lettre , qu'on a bien voulu nous 
communiquer pour l'impression). 

Mes premiers essais m'avoient appris que, pour ob- 
tenir une chute de sable un peu régulière, il étoit in- 
dispensable qu'il fut tamisé avec le plus grand soin, 
mais qu'il ne devoit pas être d'une ténuité semblable à 
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celle de la farine. Le sable eeipl^oyé par les ^fondeurs 
seroit trop fin pour cet usage ; sa chute seroit frëquemr 
ment inlerroinpue sans qu'on pût en assigner là cause ; 
il tomberoit par masses ; au lieu que celui qui sert à 
faire les tuiles étant bien tamisé au travers d'une de 
ces gazes en coton qu'on désigne par le nom de betUles^ 
coule avec là plus grande facilité. Les jours de cette 
ga£e sont produits par un croisé qui présente quinze 
fils sur dix-huit dans l'espace d'un centimèu*e. Une 
autre condition nécessaire pour l'écoulement non-in- 
terrompu du sable , c'est que l'ouverture d'écoulement 
soit au mioins de deux millimètres en largeur. 

Ces premières données une fois acquises «je pouvois 
procéder aux recherches que j'ayois en vue. Pour cela», 
je fis construire une caisse de bois de huit périmètres 
de hauteur sur trois de largeur; et une autre de douze 
de hauteur sur un seul de diamètre. 

Elles éloient ouvertes par le haut et munies sur leur 
fond inférieur de quatre palettes à coulisses, disposées eo, 
croix, de manière à permettre d'élargir ou d'alonger la 
fente à volonté ; mais j'eus soin de diminuer l'épaisseur 
àii% palettes en les taillant en bizeau du côté extérieur^ 
afin que l'ouverture ne se trouvât point embarrassée par 
l'épaisseur du bois , ce dont j'avois 4éjà reconnu les 
inconvéniens. J'élevai ces deux caisses sur quatre pieds 
pour la commodité des opérations , et je me procurai 
une excellente montre à secondes fixes, nécessaire pour 
l'exactitude des résultats. J'avois aussi un tube de verre 
gradué dans lequel je mesurois le volume : enfin l'on 
m'avoit prêté des balances très^sensibles avec des poida' 
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dëcimscnc métriques parfait^raent exarts. J'ajouterai h 
cela qce lous mes essais ont ëtë répétés plusieurs fois 
et que j'avois acquis, à la longue , Tbabitude de ces ex^ 
périences dans lesquelles le retard d'un quart de se- 
conde auroit pu apporter de grandes variations. 

Dans les expériences les plus délicates, j'ai substitué 
des palettes métalliques graduées en millimètres , aùn 
palettes en bois; cependant elles laissèrent encore beau- 
coup à désirer pour leur parfaite exactitude. 

Je diviserai mes recherches en deux, parties, celles 
qui ont pour objet spécial Técoulemenl du sable ; et 
celles qui concernent plus particulièrement sa près-* 
«ion comme servant d'explication aux phénomènes qui 
résultent des premières. 

I. Écoulement du sable. 

§ I. La quantité de sable qui s'écoule dans un temps 
donné par une ouverture donnée, a été absolument la 
même , soit pour le volume , soit pour le poid^ , quelle 
que fôt la hauteur du sable dans la caisse au com- 
mencement de l'expérience , ou sa hauteur initiale. Il 
y avbit cependant quelquefois des variations, en plus ou 
en moins, de deux ou trois grammes : elles éloient cau- 
sées le plus souvent par la difficulté d'introduire et de 
retirer à teàlps le vase destiné à recevoir le sable ; mais 
elles se compensoient, et elles disparoissoient quand il s'a- 
gissoit de quantités telles que quatre à cinq cents gram- 
mes. On employoît ordinairement trois minutes à chaque 
observation ; ofi pesoît les quantités obtenues deux fois 
de suite pendant quatre-vingt-dix secondes ; et quand 
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«Iles étolent égales on les comptoit pour bonnes, on les 
réanissoit, et on les comparçit ensaite à d'autres obtenues 
de la même manière avec des colonnes de sable d*une 
hauteur différente. Quoique les différences de hauteur 
fussent quelquefois décuples , cependant les résultats 
furent toujours parfaitement semblables. 

§ 2. Le sable écoulé par une fente large de deux à 
trois millimètres, a toujours été en raison directe de la 
longueur de la fente : ce qui peut être d'une appli- 
cation très-utile dans quelques machines de physique; 
Mais la moindre variation dans la largeur de la fente 
détermine dans la quantité du sable écoulé, un accrois- 
sement qui dépasse la proportion simple des surfaces 
de rôrifice ; autant du moins que j'ai pu en juger avec 
les moyens imparfaits qui étoient à ma disposition. 

§ 3. Le sable sortant par des ouvertures latérales pra- 
tiquées dans les parois de la caisse, s'écouloit avec la 
même vitesse, quelle que fût la hauteur de la colonne. 
Mais si les trous, étoient percés horizontalement et n'a- 
voient pas un diamètre à peu près égal à l'épaisseur 
de la planche, il ne tomboit pas un seul grain de sable 
de ces ouvertures, quelle que fut la hauteur du sable 
dans la caisse. 

§ 4* T^ sable versé dans, un tube deux (ois coudé à 
angle droit ne remonte point comme le feroit un liquide 
dan^ le tube opposé , il s'étend à peine dans le tube 
horizontal à une très-petite distance du coude. 

§ 5. Quelle que soit la pression que l'on fait subir au 
sable renfermé dan^ une caisse , elle n'influe en aucune 
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manière sur la quantité de sabJe qui sVcouIe par une 
ouirerture donne'e , >située au fond de la caisse ou sur 
les côtes. L*expe'rience a été faite successivement avec 
des masses de fer de 12 et de 25 kilogrammes. 

§ 6. Une règle implantée perpendiculairement dans 
le haut de la colonne île sable , et précisément dans 
la direction de l'ouverture inférieure, descend dans le 
sable et avec le sablé , sans s'incliner d'aucun côté et 
avec un mouvement parfaitement uniforme , à peu près 
aussi régulier que celui d'un horloge. 

Une règle de trente-huit centimètres ; descendoit à 
volonté d'un centimètre par minute ou par seconde ; 
une roue à godets, placée dans l'intérieur-de la caisse 
et munie d'une aiguille au dehors, se mouvoit aussi avec 
une étonnante régularité, ^ais très-lentement. Si la 
règle, au lieu d'être placée au centre du mouvement, 
est située plus près des bords de la caisse, elle s'in- 
cline avec une admirable uniformité, comme l'aiguille 
d'une montre; mais en même tempsi elle descend et 
avance vers le centre par un mouvement très-lent. 

La vitesse de cette règle dépend donc premièrement 
de la place qu'elle occupe dans la caisse , et ensuite 
du degré d'ouverture de l'oriBce d'écoulement. Elle est 
probablement aussi en raison du rapport qui existe , 
entre la surface de l'orifice et la largeur de la caisse , 
puisqu'elle dépend de la quantité de sable qui s'écoule 
à chaque instant et de celle qui reste dans la caisse 
même. 

Avec plus de soin et quelques modifications dans l'ap^ 
pareil , on parviendra probablentont à régulariser plu& 
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que je ne Tai fait, la marche des mobiles entraînes par 
le frottement du sable. 

Je ferai remarquer en passant qu'il n'existe peut*étre 
aucune autre force naturelle sur la trrre qui produise 
d'elle-même un mouvement parfaitement uniforme , et 
qui ne soit altërë par la gravitation, par les frottemens, 
ou par la résistance de l'air. Or , on voit ici que 1» 
hauteur de la colohne n'influe point sur la vitesse de 
la marche du, sable ; elle ne hâte ni ne retarde son 
mouvement. Quant au frottement , loin d'être un obs-» 
tacle , il .devient lui-même la cause directe de. la ré* 
gularitë et de l'uniformité du mouvement; c*est ce dont 
on aura la preuve par la suite de mes expériences. 
Enfin > la résistance de l'air dans l'intérieur d'une co- 
k)nne de sable en mouvement doit être bien fbible^ 
puisqu'aucun des grains ne se meut d'une chute libre. 
Le clepsydre (à sable) , cette horloge qui a précédé toutes 
les autres étoit donc fondée sur une base beaucoup plus 
philosophique qu'on ne l'avoit supposé , et je me flatte 
un peu que mes recherche^ pourront lui rendre quel- 
qu'utilité pour les arts et les sciences. 

§ 7. Après avoir étudié le sable en mouvement, j'ai 
étudié aussi la manière dont il se comporte lorsqu'il 
repose par tas sur un plan. 

Pour cela , je commençai par placer des grains de 
sable isolés sur un plan mobile et susceplibe d'être 
incliné à volonté; ils ne s'écouloient guères que sous un 
angle de 3o degrés au moins; quelques-uns demeuroient 
cependant sur le plan mobile jusqu'à 4o degrés d'incli- 
naison ; mais aucun n'altendoîent plus tard pour céder 
à la pesanteur et suivre le pian incliné. 
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Le sable ne prend jamais son niveau de lui-même : 
l'angle ou les angles sous lesquels il se présente le plus 
Tolontiers après Téboulement d'une partie de sa masse « 
sont presque toujours entre 3o et 33 degrés : il se main- 
tient rarement à 35 degrés* 

Dans un tas bien tamisé , les couches inférieures in- 
clinées elles-mêmes de 3o degrés avec Thorizôn , ser- 
vent naturellement de support aux supérieures ; mais 
la plus grande partie du poids de celles-ci est supporté 
par la portion du plan horizontal à laquelle elles abou- 
tissent. Si Ton enlève la portion du sol sur laquelle elles, 
appuient , la couche toute entière s'écoule aussitôt , lais- 
sant voir intacte c^elle sur laquelle elle reposoit , in- 
clinée sous un angle de 3o à. 33 degrés. Cela explique 
pourquoi le sable ne s'écoule pas par des ouvertures 
horizontales,, si elles sont plus profondes que larges; 
dans ce cas les couches supérieures trouvent des points 
d'appui sur les parois même du vase et un obstacle ab- 
solu dans les couches inférieures. 

Cette disposition tient-elle à la forme des grains dont 
le sable est composé? S'ils avoient plus de régularité , s 
on pourroit le conjecturer; mais en les regardant au 
microscope, on y voit une telle variété, une telle dis- 
proportion, qu'il est impossible de s'arrêter à cette idée. 
I^ plupart de ces grains sont de petites lames cristal- 
lines, blanches, applaties, mais diversement terminées; 
on y voit d'autres roches grises , jaunes , brunes , de 
formes si différentes qu'on ne pourroit les classer en 
catégories distinctes. 

Afin de décider si la forme étoit pour quelque chose 
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dans l'arrangement des parties « j'essayai d'autres ma- 
tières que le sable , et je vis que des pois ou de la 
grenaille, quoiqu'avec un peu plus de difficulté à se 
former en talus , affectoient à peu près le même angle 
et Suivoient à tous égards les mêmes lois. 

II. Pression du sable et d* autres substances en grains^ 

§ I. Je plaçai un œuf au fond d^une caisse de sable , 
je le recouvris de quelques pouces de sable , et je char- 
geai celui-ci du poids de 25 kilogrammes. Cette expc- 
rience fut entièrement conforme à Tidée que je m'é- 
tois faite d'avance de son résultat. L'œuf resta dans son 
entier , sous le poids énorme qui le chargeoit. 

Je répélai celte épreuve en mettant le sable en mou- 
vement au moyen d'une issue , ménagée au fond de la 
caisse; mais le résultat fut le même dans cet essai, 
soit que l'œuf fut situé au milieu de la masse de sable , 
soit qu'il appuyât sur le fond de la boîte. 

Cetfe expérience prouvoit que la pression exercée 
par le poids de la masse de fer , étoit détournée et dis- 
persée en tout sens par l'interposition du sable. £llè 
prouvoit aussi qu*un corps plongé dans une masse de 
sable , est protégé par le sable comme il le seroil par 
«n liquide , quoique le sable ait une espèce d'action 
différente de celle du liquide, sur les parois qui le ren- 
ferment. 

Ces conclusions ayant quelque chose de paradoxal , 
je résolus d'avoir recours à une épreuve plus décisive. 

§ 2. Je pris un tube de verre ouvert par les deux 
bouts ; je l'insérai verticalement dans un petit tube ho- 
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rizonta) en bois , qui lui-même entroil exactement 
dans une boîte cylindrique verticale d*un centimètre 
de diamètre, et de 21 centim. de hauteur. 

Je remplis cette boîte de mercure , comme la cu- 
vette d'un baromètre; il prit naturellement son niveau 
dans le tube vertical de verre ; j'eus soin de marquer 
àa hauteur dans ce tube : alors j'adaptai à la cuvette 
cylindrique un grand tube en fer-blanc de 65 centim. 
de long et de 3^ centim. de diamètre (voy. \^ fig* i*)* 
Je remplis ce grand tube avec du sable, en ayant soin 
de le verser fort doucement pour ne pas faire rejaillir le 
mercure. 

Cëtoit là un véritable baromètre pour mesurer le 
poids du sable : des deux côtés, il y avoit pareil poids 
de Tair; ainsi rien ne s*opposoit à Te'quilibre du mer« 
cure et du sable. Quoique je m'attendisse à une partie 
du résultat , je fus surpris de voir que le sable n'avoit 
rien ajouté au poids du mercure ; le liquide métallique 
garda son niveai/, à deux millimètres près; différence 
qui fut l'effet de quelques oscillations momentanées 
qu'éprouva la machine pendant l'opération ; car ayant 
changé de place l'appareil , le mercure reprit son ni- 
veau parfait comme avant l'expérience, et le conserva 
aussi long-temps que je maintins cet état de choses (1). 

J'enlevai, enfin, le sable de dessus le mercure ; il 



(i) L'expérience se feroit plus simplement avec un tube recourbé 
«n syphon à branches parallèles \ mais Mr. Huber n'eu avoit pas à sa 
disposition. 
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. n'avoit point pénétré dans le liquide ; j'y substituai des 
pois secs. Le grand tube eo fut complètement rem- 
pli ; leur poids étoit de i ^ kilogramme : j'y ajoutai 
un poids d'un kilogramme et enfin une pression de 
la main telle qu'elle me faisoit craindre de briser 
la machine. Néanmoins» le mercure garda son niveau 
dans le tube de verre ; il ne s'éleva pas d'un milli- 
' mètre. L'appareil resta plusieurs jours en expérience 
sans aucun autre résultat. Ainsi le poids du sable et 
des pois n'avoit point agi sur le mercure. 

Cette absence de pression sur le fond des vases fut 
encore mieux prouvée par les expériences suivantes. 

§ 3. Je pris le même tube de fer-blanc et je le sus- 
pendis à une balance très-sensible (voy. fig, 2); je le 
contre-balançai exactement, et je le disposai de manière 
qu'il descendit presque jusque sur le plancher. Je pla- 
çai sur le plancher même un disque surmonté d'ua 
petit cylindre massif, en bois, de cinq ou six centim. 
de haut , et d'un diamètre un peu moindre que celui du 
grand tube , de manière que le tube embrassât le cy-* 
lindre et put jouer librement dans la direction verti- 
cale. Comme le tube étoit parfaitement équilibré et sus* 
pendu au bras de la balance vériicalement au-dessus du 
petit cylindre massif, il pouvoit aller et venir du haut 
en bas de celui-ci sans aa<;cin frottement appréciable. 

Alors je pesai une certaine quantité dé pois secs et 
je les introduisis dans le grand tube de ier-bianc. Celui- 
ci perdit à l'instant sa mobilité , comme s'il fut devenu 
plus pesant ; cependant il n'avoit point de^fond, et If^s 
pois dévoient avoir trouvé un appui solide sur le sommet 
du cylindre de bois. 
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Je mis ensuite dans le bassin oppose de la balance « 
succesivement un certain nombre de grammes, jusqu'à 
ce que je la fisse trébucher, et que le tube en se sé- 
parant du cylindre laissât sortir les pois qu'il renfermoit. 

Le poids nécessaire pour enlever le tube de dessus 
le cylindre fut, à très-peu de grammes près, égal à la 
pesanteur des pois secs que j'avois versés dans le tube ; 
il ne s'en écarta que de vingt grammes , tandis que 
ce poids étoit de plus d'i^n kilogramme et demi: le 
tube paroissoit donc s*étre chargé de toute la pesanteur 
des pois auxquels il donnoit son appui. 

L'expérience répétée avec des quantités différentes , 
ou avec des poids additionnels, réussit toujours, et 
souvent à huit ou dix grammes près. 

Mais on pouvoit encore objecter que le cylindre in- 
férieur avoit supporté en quelque manière le poids de 
la colonne. Il falloit faire la contrVpreuve , et pour 
cela je fis Texpérience inverse. 

§ 4 et S* Je rendis cette fois le tube Çxe en le sus- 
pendant par deux cordons à deux supports latéraux ; 
mais en même temps je suspendis au bassin de la ba- 
lance le disque en bois surmonté du petit cylindre 
massif, de manière qu'étant équilibré davance, il fût 
introduit librement d'un dçmi-pogce dans le tube de 
fer-blanc, et qu'au moindre poids additionnel il pût 
s'abaisser et laisser tomber sa charge ( voyez y^. 3). 

Je versai alors i ^ kilogramme de pois dans le tube : 
néanmoins le cylindre en bois qui étoit par&itement 
libre ne s'abaissa point: j'y ajoutai le kilogramme et 
d'autres poids sans même le faiire vaciller. Cependant 

on 
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on pouvoît encore objecter que le petit cylindre adhe** 
roit aux parois du tube de fer-blanc ; pour rëpondre 
à celte objection, et pour rendre Texpe'rience plus fri\p-» 
pante, je tournai le ^disque du côté opposé; c'est-à- 
dire que dès lors il n'offrôit plus de cylindre qui put 
entrer dans le tube de fer-blanc : c*ëtoit tout simple-* 
ment une plaque de bois plus large que le diamètre 
du tube et appliquée contre le bout de celui-ci; mais 
je fus obligé de mettre dans la balance le poids net 
cessaire pour que le disque ^t -le tube fussent main- 
tenus en contact. Ce poids étoit ordinairement de dix 
à quinze grammes. 

Je remplis alors le grand tube avec du sable du 
poids de 1 1 à 2 kilogrammes, et j'y ajoutai des poids 
additionnels posés sur le haut de la colonne même 
du sable. Cependant , le disque retenu par le f»ible 
contre<-poids de dpuze à quinze grammes, ne fit aucun 
mouvement. Si l'on eut ajouté ce raémf) poids de quelque 
grammes à la partie du disque qui débordoit le tube , 
on eût été très-sûr de le faire trébucher, car cela seul 
le maintenoit à sa place ; au moindre contact, du doigt, 
le sable fuyoit par le bas et tomboit dans un b^sin! 
placé au-dessous. 

Le disque étoit donc utile pour retenir le sable t. et 
cependant il n'en supportoit pas le poids; il étoit tout 
sur les parois du grand tube de fer-blanc. Dix ^ra^mtjâ^ 
eussent été une force suiHsante pour faire perdre aa. 
disque sa position; il la gardoit cependant; donc il n'é-; 
toit point chargé de la niasse du sable. 

Sciences et Arts. Nouv. série. VoL 4o. N.« i. Janvier 1829. G 
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§ 6. Pour ôter toute espèce d^e doute je renonçai k 
Tusage de la balance ; j'approchai seulement du grand 
tube fixe un baquet d'eau , et je plaçai sur cette eau le 
disque de bois , le côte uni en dessus ; ensuite je fi^ 
descendre le bout du tube jusque sur le disque, et j'a-* 
joutai de Teau dans le baquet jusqu'à ce que le disque 
fût contraint, par le seul poids de Feau exredente,de 
s«^ tenir collé <:ontre le bout du tube. Puis je remplis 
le tube de pois secs; le disque ne fit pas un mouve- 
ment ; sa pre'sence seule' contenoit les pois, car sans lui 
tout auroit été' submergé; mais les pois ne pesoîent pas 
sur lui puisque la moindre pression eût suffi pour le 
•éparer du tube et faire chavirer tout l'appareil. 

§ 7. Laissant toutes choses dans le même état, je ver- 
sai de l'eau dans le grand tube ; elle s'j* maintint avec 
tes pois pendant assez longtemps , et jusqu'à ce qu'un 
mouvement imprévu , causé par l'air comprimé qui se 
dégageoit au bas du tube, fit incliner la machine. Alors 
les pois furent submergés dans le baquet et l'eau s'é- 
coula en même temps. La même épreuve fut faite avec 
du sable ; on versa dans ce sable beaucoup d'eau qui 
Fimprégna et demeura fort long-temps maintenue par 
Je sable sans s'écouler. 

Dans une autre épreuve, faite un peu différemmenr, le 
Sable' prît avec l'eau une telle consistance qu'il fallut 
beaucoup de peine pour le faille sortir du tube ; celui-ci 
supportoit alors le poids du sable et de l'eau en en- 
tier, plus la force nécessaire pour les expulser. 

§ 8. On peut faire ces expériences en faisant simple- 
ment reposer le grand tube sur un petit tas de ^able 
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conique , tandis qu'il est eiicore suspendu au bassia 
de la balance ; le sable n'échappe que lorsque leâ poid$ 
inis dans l'autre bassin équivalent à peu pi'ès à la pe«< 
santeur du iube et dé son contenu. 

Les mêmes e'preuves réussissent ^vec du h\é ; je les 
ai répétées sur de la' grenaille ? avec un égal succès^ 
quoique celle-cî sôit d'uii trèsr^rsmd poids. .i 

On peut aussi les faire avec .un simple rouleau de 
papier lié avec deux pe^ts cordons; elles sont alors 
d'autant plus frappantes que le poids acquis par le 
papier contraste mieux avec sa légèreté primitive. 

§ 9. J'ai répété ces expériences avec ua tube de fer- 
blanc évasé par le bas , et beaucoup plus large que le 
grand tube : le résultat fut le même. Cependant il n'est 
pas douteux qu'il y auroît un terme où le sable ne trou- 
veroit plus d'appui sur les parois du tube : ce seroît 
lorsque ioa inclinaison avec le plan horizontal seroît 
la même que celle du talus qu^affecle le sabfe en las, 
c'est-à-dire près de l'angle de 3o^ J'ai aussi répété 
quelques-unes de ces épreuves avec un tube cylindrique 
de quatre pouces ^e diamètre avec le même succès. 

§ 10. D'après tout ce q^ue j'avois vu , je présumoîs 
qu'il seroit très-difficile de chasser le sable au moyeu 
d'un refoulement, même direct : j'en fis iVpreuve de 
la manière suivante. Je remplis le grand tube avec 
du sable; puis je le couchai horizontalement : je pris 
alors un cylindre de bois de plusieurs pieds de lon- 
gueur et un peu moindre en diamètre que le tube. Je 
cherchai à faire sortir le sable par un bout en le pous- 
sant par l'autre. Mais ce fut en vain : j'aurpi$ plutôt fait 

C 2 
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sauter les parois que de le faire céder d'un pouce. Le 
tube étant incliné à Thorizon de 20 degrés et Teflort 
étant ainsi aidé de Faction de la pesanteur, il n'y a 
pas eu moyen d'expulser le sable ; il en eût été de 
même à plus forte raison si le tube eût été incliné en 
sens contraire. Cela explique fort bien pourquoi nne 
mine fermée avec du sable , joue tout aussi bien qu'une 
autre (i) • 

Tper€liin , i5 Jmntfier iS^g, 

JP.S. i.^ Si dans l'expérience § 2 de la pression , 
on verse de Teau dans l|s Jubé qui contient les pois» 
on verra le metcure monter dans le tube de verre 
d*un quatorzième de sa hauteur totale : ce qui corres- 
pond à la pesanteur spécifique des deux liquides. L'eau 
seule agit, à sa manière ordinaire ; mais les pois'n'exer- 
cent aucune pression. 

2.^ Voici encore une manière de faire l'expérience 
du tube, qui est à la portée de tout |e monde. Ayez 
un tube de fer-blanc d'un pouce (3 centlm.) de dia- 
mètre , et aussi long que vous voudrez, ouvert par les 
deux bouts. Prenez une feuille de papier fin ; appli- 
quez-la d'abord sur le bout du tube pour lui en faire 
prendre la forme avec la main : retirez- la; mouillez 
les bords du papier avec de l'eau ; remettez-le sur le 

(i) y. sur l'emploi de cette métliode à Soleure, notre T. XXX , 
p. a32; et sur Texplication da phciiomène, une Noie relalive à quel- 
ques phénomènes de physique mécanique , par Mr. Allou. T. XXIX, 
p. 19a , et un autre article sur le même sujet. T. XXX , p. 32. 



Digitized by 



Google 



ECOULEMENT ET PRESSION DU SABLE. 87 

bout du tube et y appliquez les bords mouillés. Placez 
alors le bout sur le plancher, et remplissez le tube 
de sable, Sot^evez^^le doucement , et vous pourrez le 
transporter sans que le sable sVchappe* Le papier 
adhère cependant bien légèrement. 

3.' Il conviendroit de placer le vase de sable percé 
d*un orifice d'écoulement, sous la pompe pneumatique» 
et de faire Texpérience dans le vide » pour voir s*il en 
résulte quelque modification dans la vitesse d'écoule- 
ment du sable. 



BiPONSE ViE M. PREVOST A M. P. HUBER-BURNAKD. 

Genève f^^^ Janvier 1829. 
Monsieur , 

Une simple question de ma part (occasionnée par 
l'emploi du sable dans votre anémomètre), m*a valu 
de la vôtre la communication d'une suite d'expériences» 
dont il me tarde de voir les physiciens en possession. 

Vous n'avez voulu entrer dans aucune explication à 
ce sujet , et vous semblez désirer que je vous en dise . 
ma pensée. — Je ne me charge pas assurément d'ex- 
pliquer en détail tous les faits curieux dont votre mé*. 
moire rend compte ; mais je ne refiiserai pas de vous 
présenter une remarque à ce sujet , qui se rapporte au 
point principal» envisagé d'une manière générale. 

Lorsque des sphères égales sont mises en las » l'arran^ 
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gement ^e plus simple qu'elles puissent prendre « ce 
qu'on peul appeler leur arrangement rui/i^re/, est celui 
où chacune d'elles est en contact avec douze autres* 
Dans celte situation, toutes les pressions qu'exerce la 
sphère centrale sont dirigées de manière à former des 
angles de trente degrés. Et si le tas repose sur un plan 
horizontaKy ces sphères toutes pressées verticalement 
(sans mélange d'aucune autre force), tendront infaiU 
liblementà se diriger de haut en bas sous ce même angle» 
Il est vrai que vos petits pois et surtout vos grains 
de sable, ne sont pas de$ sphères. Mais il paroît (comme 
on auroit pu le présumer), que les innombrables di* 
rections , en toutes sortes de sens, coïncident en: ré- 
sultat, ou à très-peu près, avec des pressions exacte- 
ment sphériques. En conséquence la presque totalité 
des pression^ de ces corps , enfermés dans un tube , 
sera dirigée contre les côtés du tube et nullement contre 
le plan sur lequel' ce tube repose. On devra se repré- 
senter tout le sable y qui y est contenu; comme divisé 
en sur&ces coniques, ou cornets très-minces, super- 
posés verticalement sur le même axe. Il est vraf que là 
partie inférieure , ou le cône plein qui n'est pas soutenu 
par les parois du tube, doit tomber et entraîner, par 
sa cbtHe, celle des cornets supérieurs. C'est un poids 
à vaincre par quelque force provenant des circonstances 
de l'appareil et de là nature des matériaux. Uiiie telle 
force me semble pouvoir être due à la pression qui 
produit un degré de cohérence générale ( ou par en^ 
Irelacement ou par adhésion ) suffisante en masse pour 
soutenir les plus basses couches , au point de n'en 
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laisser échapper que la foible partie qui est tombée 
daus les expërieaces» ou qu*a pu soutenir Tadhësioa 
des parois du tube au disque de papier dont oa a^oit 
mouillé les bords. 

Je vous laisse, Monsieur, à discuter ce point» par 
la voie expérimentale , qui vous a si bien réussi. 

L*arrangement des sphères conduit ( comme vous 
Tapercevez immédiatement) à la forme hexagonales! 
touche ainsi au sujet favori de mon ancien ami, votre 
excellent père ; ce qui ajoutera quelque intérêt à la 
recherche que je vous propose. La pression des sphères 
entr^elles , si on les supposoit compressibles , condui- 
roit à la considération de ce solide d*Horrebow« dont 
G. L. Le Sage s*étoit occupé. £t puisque je viens de 
nommer Horrebow» vous vous rappellerez sans doute 
qu'il étoit du nombre de, ceux qui prétendoient ex- 
pliquer, par une telle pression, la forme hexagonale 
des alvéoles ; — très^-absurde prétention » il est vrai t 
et que je ne mentionne que pour rappeler avec quel 
succès elle a été démentie par les observations sur 
l'architecture des abeilles que vous avez vous-même 
publiées. En d'autres cas , cette forme hexagonale n'a* 
t-elle point pu provenir de pressions coïncidantes avec 
celles des sphères entassées ? — Indépendamment de 
ces objets pour ainsi dire , élémentaires ou d'une pe- 
titesse plus que microscopique, n'y^ auroit-il point à 
discuter les conséquences que peuvent avoir vos décoU" 
vertes dans de très-grands oqvrages de l'art, tels que 
la poussée des terres et des sables ? 

Quoiqu'il en soit, je vous remercie de vos intérêt- 



Digitized by 



Google 



46 MÉCANIQUE. 

santés communicalioQS. Je vous prie de me les continaer, 
et je vous engage à ne pas perdre de vue un sujet , dans 
lequel vous avez si heureusement pénétre'. Il attend ea-« 
cor« de vous de nouvelles lumières. 

Agréez , etc. 



PHYSIQUE, 

AECH^ItCHES ST]R I^ES EFFETS CAI^ORIFIQUES PE hK PIU ; 

par Mr. le Prof, Aug. De liA Rite (i), 
(Mëm, lA à la Soc. de Pby$. et d'Hîst. Nat de Genève le 4 sept 1828.) 



Quand on réunit les deux pôles d'une pile voltaïqiie 
par un conducteur tel qu'un fil de métal , on voit ce 
fil, 5*il est suffisamment mince et court, s'échaufTer,. 
rougir, et même quelquefois se fondre et brûler. 

(i) Ce Mémoire n^esl que l'extrait abrégé des recherches sur le 
même sujet qui se trouvent dans un travail Intitulé , Recherches sur 
ta cause de r électricité voltaïque et sur les principimx phénomènes^ 
qu* elle présente. Ce travail qui s'imprime actuellement dans la sed>nde 
Partie du T. IV des Mémoires de Ic^ Sac, de pjrys. et d'Hast. Nat. de 
Genève , contient , en particulier^ sur les effets calorifiques de la pile ^ 
\\n grand nombre de détails, soit de théorie, soit surtout d'expériences,^ 
que leur longueur et la nature de ce journal m*ont obligé de suppri- 
mer ici. 
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C'est un des plus beaux phénomènes de la physique 
que cette incandescence prolongée, dans laquelle une 
pile un peu forte peut tenir un fil de platine long quel- 
quefois de plusieurs pieds ; rien n'est plus brillant aussi 
que ce jet de lumière qui s'échappe entre deux pointes 
de charbon rapprochées l'une de l'autre , et commu- 
niquant chacune avec l'un des pôles d'une batterie vol- 
taïque. Mais ce qui caractérise surtout ces phénomènes 
ainsi que tous ceux qui sont dus à la pile vollaïque 
c'est leur continuité. Priestley el plusieurs autres phy- 
siciens avoient reconnu , long-temps avant la décou- 
verte de la pile , que l'on peut , par la décharge d'une ^ 
batterie électrique composée de plusieurs bouteilles de 
Leyde , faire rougir et fondre des 61s métalliques ; mais 
cette production de chaleur étoit instantanée , tandis 
qu'au moyen d'un appareil voltaïque , on tient en in- 
candescence , pendant nn temps plus ou moins con- 
sidérable » un fil métallique d'une longueur et d'un 
diamètre déterminés. La durée de l'ignition n'a d'autres 
limites que celle de la production de l'électricité elle- 
même ; tant que la pile est active l'effet calorifique se 
manifeste avec une force toujours égale dans le con- 
ducteur qui joint les deux pôles ; il ne cesse que lors- 
que la pile elle-même cesse d'agir ou agit avec moins 
d'énergie. 

Cette permanence dans l'état calorifique du fil mé- 
tallique , a obligé les physiciens à renoncer à l'ex- 
plication qu'ils donnoient de ce phénomène , expli- 
cation d'après laquelle ils sembloient supposer que 
l'électricité, par un effet analogue à celui d'une forte 
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pression mecatiique , exprimait iDStimtânément da corp9 
qu'elle traversolt , )e calorique qui y ëtoit naturelle-* 
vncnt contenu. On a donc été conduit à admettre que 
c'est dans Téieclricité elle-même que réside lé calorique 
qui est dégagé , et qu'il est dû à la réunion des deux 
principes électriques opposés. Mais cette explication 
un peu vague n'est-elle pas susceplibie d'être davan- 
tage précisée , et tout en reconnoissant , ce qu'il est 
impossible de nier , que c'est dans l'électricité et non 
dans le corps soumis à son action , que réside le 
principe calorifique dont le développement devient sea- 
sible dans certaines circonstances « ne peut-on pas 
chercher quelles sont les modifications de l'électricité 
qui la rendent susceptible de donner lieu à ce dé- 
gagement de chaleur ? 

J'avois , dans un précédent Mémoire (l) , envisagé 
la production du calorique dans lé passage du cou-, 
raot électrique au travers d'un conducteur d'uu petit 
diamètre , comme analogue à la chaleur que dégage- 
roit un gaz obligé par une forte pression à passer au 
travers d'un tube plus ou moins étroit ; cette manière 
de considérer le phénomène éloit fondée sur la sup- 
position que l'électricité est un fluide doué d'une conss 
lilution analogue à celle des gaz« hypothèse à laquelle 
on peut faire de fortes objections. Ayant eu l'occasioa 
de reconnpître dans le courant vol taïque quelques pro- 
priétés qui m^étoient inconnues lors de mon précédent 



(i) Mém. de la Soc. de Pkys*. et d'H.-N. de Genève. T. III , Part I * 
page ia3. ' 
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travail, je me suis aperçu qu*il existoit entre ces pro* 
priétés et les phënoniènes calorifiques de la pile , cer* 
tains rapports qui peuvent , indépendamment de tonte 
hypothèse sur la nature de releclricilé elle-même , jeter 
quelque jour sur le genre de modifications qui la rendent 
susceptible de donner naissance à un développement 
de chaleur. 

J'ai déjà eu souvent l'occasion de faire remarquer 
que, toutes les fois que le couraol électrique passe d'un 
conducteur dans nn autre contigu au premier, il perd 
dans ce passage une portion de son intensité plus ou 
moins grande suivant certaines circonstances. Cette 
perte , qui est surtout sensible lorsque le changement 
s'effectue d'un conducteur solide dans un autre qui 
est liquide , l'est aussi , quoiqu'à un degré moindre « 
quand le courant passe d'un liquide dans un autre 
liquide en contact avec le premier, ou d'un conduc- 
teur solide dans un autre aussi solide , mais différent 
du premier et seulement en contact avec lui. 

Je vais plus loin , et je pense que cette diminution 
d'intensité , qui provient du passage du courant au 
travers d'une suite de. conducteurs hétérogènes, a lieu 
aussi quand ce courant passe , dans la même $ubs<« 
tance , d'une molécule à la suivante; il résulteroit de là 
que les différences de conductibilité que présentent le» 
corps divers, proviendroient des pertes plu^ ou moins 
nombreuses et plus ou moins grandes qu'éprouveroit 
l'électricité en passant successivement de chacune de 
leurs particules à la suivante. Cette manière d'envi- 
sager la conductibilité descprps pour l'electricicé, n'est 
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pas purement hypothétique ; la suite de ces rechercher 
fera voir les bases sur lesquelles elle repose , et pour 
le moment je me bornerai à indiquer un seul fait propre 
a la confirmer. J*avois observé que le passage du cou- 
rant électrique au travers de plusieurs conducteurs 
alternativement solides et liquides, lui im,prime certaines 
propriétés , comme celle , par exemple , de traverser en- 
suite , avec une perte proportionnellement moindre » 
d'autres alternatives semblables ; je me suis assuré que 
]e courant peut acquérir la même propriété , et même 
a un plus haut degré encore f en traversant simple- 
ment un liquide dont la conductibilité est la même 
que celle du système d'alternatives qu'il a traversé dans 
le premier cas. Ne £iut-il donc pas qu'il ait subi» 
dans son passage au travers du liquide homogène , des 
modifications analogues à celles qu'il a éprouvées en 
traversant la suite des alternatives de conducteurs so- 
lides et liquides, et que par conséquent les diminutions 
égales d'intensité qu'il a éprouvées dans les deux cas , 
soient dues à des causes semblables ? 

Mais revenons aux effets calorifiques et voyons quels 
rapports ils présentent avec les propriétés du courant 
dont je viens de. parler. L'étude de ces phénomènes 
et celle des circonstances dans lesquelles ils sont 
produits » semble démontrer que l'effet calorifique est 
dû à la résistance qu'éprouve l'électricité à passer d'un 
conducteur à l'autre ou d'une molécule à la suivante» 
résistance qui donne lieu à une diminution locale, ou 
dans l'intensité , ou plutôt dans la vitesse du courani 
/électrique. Mais on pourra objecter que dans cette ma* 
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ntère d'envisager le phénomène, la chaleur devroft élre 
la plus intense quand le conducteur serott tellement 
mauvais que J'électricîle tie passeroit à peu près point 
et seroii toute arrdle'e ; or rexpérîence prouve qail n'en 
est point ainsi et qu'au contraire, il faut pouc qu'il j 
ait développement de calorique , que le courant puisse 
s'établir et que la substance qu'il traverse soit un boa 
conducteur. Ce résultat de l'expérience n'est point ^ 
comme il semUeroit au premier coup*-d'œil , en oppo- 
sition avec ce que Doua avons dit plus haut; car, pour 
qu'en vertp d'une' résistance quelconque , le courant 
éprouve une diminution d'intensité ou de vitesse , il faut 
bien qu'il existé un courant , et cette diminution sera 
même d'autant plus sensible que le courant sera pluf 
intense op. plqs' rapide. 

Passons à l'examen des faits qui m*ont conduit à 
considérer -les effets calorifiques de la pile comme dû# 
à la difficulté qu'éprouve le courant électrique à passer 
d'un corps à un autre ou d'une molécule à b suivante, 
et à la résistance qu'il rencontre dans ces passage$ 
successifs, Ces, faits sont d^ deux sortes; )es uqs^ r^ 
sultent de l'examen des effets calorifiques eux-mêmes, 
les autres de rexamea des circonstances». les plu^ pror 
près à les produire. 

I.*) Examen des effets calonfiij^fs.,cm§idcrés . en ewor 

mêmes. ; . ; ; 

.1) ' ' ' '' / , ' ■• • 

On savoît que les fils de divers métaux placés enfre 

les deux pôles d'une forte batterie voitaïque.deveppien^ 
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incaûdescens , et pouvoient méine se fondre el brûler , 
quand Chiidren chercha à étadier les différences que peu- 
vent présenter à cet égard des fils de même diamètre et 
de mênie longueur, niais de natures diverses. Il arriva à 
ce résultat curieux-, que si Ton fait passer un courant 
électrique d'une certaine intensité au travers d*uri con- 
ducteur cofupasë d'une suite de fils métalliques de, même 
longueur et de même diamètre» attachés bout a bout, mais 
alternativement d'une espèce et alternativement d'une 
autre, ofi voit tous les fils d'une certaine nature de- 
venir încandescens et tous ceux d'une autre nature 
rester parfaitement froids. Je prends pour exemple l'ex- 
périence que j'ai souvent répétée , celle d'une chaîne 
composée d'une suite de bouts de fils, tous du même 
diamètre et de la même longueur, et âttemativemènt 
àc platine et d* argent. Aussitôt que Ton réunit par celle 
chaîne les pôles d'une pile fortement chargée, on voit 
les fils de platine rougir, et ceuk d'argent ne s'échauf- 
fent nullement; cependant c'est le même courant qui 
traverse successivement ces diiférens fils et qui produit 
des effets si opposés dans lés uns et dans les autres; 

J'ai observé que , si le courant n'est paS asse2 intense 
pour que ceux des fils de la chaîne qui doivent s'é-^ 
chauffer puissent rougir, l'incandescence ëe manifeste 
seulement aux points d'attache, et qu'en général toutes 
les fois que Ton forme un conducteur avec plusieurs 
bouts de fils métalliques , soit homogènes, soit hétéro- 
gènes , attachés les uns à la suite des autres , ce sont 
toujours les portions les plus voisihes des points de 
contact qui s'échauffent le plus et qui seules deviennent 
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incanidescenteâ , quand la pile n'est pas assez forte pour 
que toute la chaîne paisse rougir. Ces dernières expë* 
riences montrent donc que c'est bien à l'endroit oil 
1q. courant ayant à changer de conducteur éprouve U 
résistance la plus grande , que se développe surtout le 
calorique» et que cette résistance que rencontre l'élec- 
tricité en mouvemenlp est iûtiméinent liée avec la cha- 
leur qu'elle produit. 

Dans les expériences d« Children a¥ec les chaînes 
composées de métaux hétérogènes , le &1 qui rougit 
est toujours celui qui, pris isolémefit, est le moins boa 
conducteur ,, c'est-à-dire , celui dans lequel le courant 
éprouve la plus grande résistance à passer d'une mo- 
lécule à l'autre. Ainsi le platiné rougit et non Y argent ; 
dç même 9 le platine rougit encore quand il compose 
une chaîne mixte avec Y or 00 le cuiçre » tandis que 
ces derniers métaux , qui , considérés séparément, sont 
meilleurs conducteurs , ne deviennent pas incandes-* 
cens ; et au contraire , dans un conducteur mixte de 
platine et de fer^ le platine rougira «t i\oii le fer ; mais 
aussi le fer est moins bon conducteur qbe l« platine^ 
Ainsi , s'il est vrai ^ue les conductibilités' des corps 
pour l'électricité ne dépetideRt que .des difficultés plui( 
ou moins grandes que cet agent rencontra ^ passer de 
chaque molécule à la suivante , il ^n résulte que les 
propriétés des fiU métalliques de devenir incandescens« 
qui sont en raison inverse des conductibilités, sont bien 
aussi en raison dirette des résistances qu'éprouve \é 
courant électrique dans ses pacages successifs. II sefoit 
trop long et fastidieux de suivre dans plus de détails 
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les faits analogaes à ceux qui prëcèdent et qui tous 
conduisent à la même conséquence ; je ferai seulement 
Remarquer que les phénomènes que présente Tignition 
de fils métalliques homogènes , mais de diamètres et dé 
longueurs diverses ,, s*accordent tout-à-fait avec notre 
manière d'envisager ce développement de calorique. 

Ce n'est t jusqu'à présent, que dans les corps solides 
que nous avons envisagé les eftets calorifiques de la 
pile ; cependant le courant ne développe-t-il pas de ia 
chaleur et ne devroit-il pas même en développer da- 
vantage quand il traverse les liquides ? Quoiqu'il ren- 
contre en effet de plus grandes résistances, remarquons 
qu'il les rencontre surtout dans son passage du corps 
solide, dans le liquide, de la lame de platine, par 
exemple, dans l'eau salée ou acidulée dans laquelle 
elle plonge. Or il existé ici deux causes qui tendent 
à diminuer la quantité de calorique libre qui pourroit 
se manifester; la première, c'est la grande chaleur 
spécifique et la masse considérable du liquide; la se-^ 
conde , c'est la production des gaz qui se dégagent 
le long des lames métalliques et qui doivent néces^ 
sairement employer pour leur formation une portion 
très-notable de la chaleur qui pourroit être développée 
par le pasisage de ^électricité. Cependant il j a tou- 
jours élévation de température dans les portions du 
liquide oji le courant sort du conducteur, parce que 
tout le calorique que dégage cette résistance locale , 
n'estt pas employé à la constitution du gàs&. 

Un fait curieux et qui semble propre à confirmer ce 
qui précjède , c'est que l'élévation de température est 

toujours 
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toujours plus cousidërable à celuî des pôles où le vo- 
lume du gaz qui est développé, est momdre ; ainsi, dans 
la deromposition'de Teau , elle est plus forte au pôle 
positif où se produit Toxigène , qu'ali pôle négatif où 
se dégage un volume double d'hiydrogène. En général, 
j'ai eu plusieurs fois Toccasion dt'observer que, toutes 
les autres circonstances étant les mêmes, la chaleur 
qui est produite aux d<^ux pôles est plus forte dans celui 
des deux liquider qui donne lieu, dans le même temps, 
à fa production d'un volume moindre de gaz. Quand 
oh réfléchît à la prodigieuse quantité de chalei^r qui 
doit être nécessaire à la constitution d'un gaz , loin 
d'être surpris que les liquides ne s'échauffent pas au- 
tant que les fils métalliques par le passage du courant 
électrique, on doit plutôt être étonné que l'électricité 
appolrle assez de calorique pour donner lieu à un dé- 
veloppement de gaz aussi considérable tt aussi rapide 
que celui qu'on observe quelquefois, et pour pouvoir 
même encore un peu élever la température du li- 
quide. 

Néanmoins il est un moyen d'augmenter le déve- 
loppement de chaleur dans l'intérieur d'une masse li- 
quide placée entre les deux pôles d'une pile; c'est, en 
divisant ce liquide en plusieurs compartimens, de mul- 
tiplier ainsi pour Télectricité les passages successifs d'un 
conducteur à l'autre; mais il ne faut pas employer, pour 
séparer ces compartimens, des diaphragmes métalliques, 
parce que, comme il y a alors production de gaz, le ca- 
lorique qui est dégagé, est tout absorbé par la forma- 
tion de ces gaz, et le liquide ne s'échauffe que peu ou 
Sciences et Arts, Nouv. série. Vol. 40. N.<* i. Janvier 1829. D 
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point. Mais si Ton emplofe des diaphragmes en vessie^ 
pour diviser la colonne liquide en plusieurs loges, oa 
la voit, quand on la met dans le circuit vollaïque, s'é- 
chauffer davantage que lorsqu'elle est, simplement con- 
tinue. Que Ton fasse aussi passer le même courant suc- 
cessivenlent au travers d^un liquide contenu dans un tube 
de verre d/un certain diamètre et d'une certaine lon- 
gueur, et au travers d'une mèche de coton imprégne'e 
du même liquide , de mén^e longueur et de même dia* 
urètre que le tube , on voit la tempe'rature du h'quide 
contenu dans le tube rester stationnaire , tandis que 
celle de la mèche de coton s*élève considérablement ; 
ce qui provient de ce que les cellules du coton dans 
lesquelles le liquide s'est placé, forment autant de petites 
loges séparées les unes des autres par des diaphragmes 
que l'électricité est obligée de traverser. Le meilleur appa* 
reil. dont on puisse se servir pour ce genre d'expé-, 
riences, est une tige de plante grasse un peu aqueuse ; 
la. nature nous fournit dans cette tige un conducteur 
liquide séparé en une multitude de petites cellules par 
des diaphragmes non métalliques ; aussi lorsqu'on la 
met dan>s le circuit , le calorique qui est développé est 
si intense , que l'eau qu'elle renferme entre en ébulli- 
tion dans les deux portions extrêmes les plus voisines 
des points oii sont implantés les fils de platine qui 
servent à établir la communication avec les pôles de la 
pile. 

Les résultats qui précèdent suffisent, il me semble, saris 
qu'il soit nécessaire d'entrer dans plus de détails, pour 
démontrer que , dans les Ciuiducteurs liquides comme 
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dans les solides, les eflGets calorifiques du courant voi- 
taïque paroissent être dus aux résistances qu*il e'prouve 
dans les changemens de coiidocteurs, ou dans s^s pas- 
sages successifs d'une molécule à one autre de la 
roéme substance. 

2. "") Examen des effets calorifiques considérés dans les 
circonstances les plus propres à les produire. 

On a observé depuis iong-tetnp», qu*une cerlaînë 
surface de zinc et de cuivre e'tant donnée pour cons- 
truire une pile, on obtiendra des effets calorifiques 
d'autant plus intenses que la pile sera composée d'un 
moindre nombre de couples. Aitisî une pile composée 
de deux paires ayant une surface d'un pied carré chn- 
cunç, pourra rougir et fondre des fils métalliques qu'une 
pile composée de dix-huit patres, de seize pouces carre's 
de Surface chacune :ne pourra pas même échauffer; ce- 
pendant les deux piles présentent en somme une sur- 
face eiactement la même , et elles sont chargées d'une 
égale proportion d'eau et d'acides. Il faut néanmoins 
fair-e ici une distinction-; car il n'est pas exacl d'assi- 
miler sous' ce rapport tous les effets calorifiques et 
d'aférmer qu'ils sont toiis également soumis , quant à 
leur intensif, à la loi générale que nous venons d'ex- 
poser. 

^ En effets îs'il.faiil une pile composée d'élémens peu 
nombreux ,' mais à -grandes surfaces, pour, produire l'in- 
caodesreiice des fi4s fAotalliques , il faut bu contraire 
un plus ou moifis grai^d nombre de couples vollaïques 
pour déterminer, soit |a combu^ion de feuilles minces 

D 2 



Digitized by 



Google 



S^ PHYSIQUE. 

de métal , soit la lumière et la chaleur qui s'échap- 
pent entre deux pointes de charbon, soit réiévation 
de température que Ton observe dans les liquides tra- 
versés par )e courant. Ainsi, par exemple , une pile de - 
soixante paires, capable de donner naissance à èes trois 
dernières classes de phénomènes, ne peut rougir le fil 
de platine ou de fer le plus mince ; tandi.s que dix paires 
de la même pile produisent ce. dernier effet et ne peu- 
vent déterminer les premiers. 

Il est dpnc important de ne pas confondre^, comme on 
l'a fait jusqu'à présent , les divers effets calorifiques du 
courant les uOiS avec les autres; il ne faut pas non plus, 
^ous le point de vue àes circonstances les plus propres 
à les développer > classer les phénomènes divers d«e la 
pile d'après leur nature, mais seulement d'après celle 
des conducteurs qui sont nécessaires à leur produc- 
tion. Si le conducteur qui réunit les deux pol«s de la 
pile çst ua conducteur parfait, continu et homogène j 
comme un^ fil métallique, l'effet que produira le cou-^ 
rant dans ce fil, que ce soit un effet calorifique ou 
magnétique, sera d'autant plus intense que la pile aura ^ 
avec une surface donnée , un nombre moindre" d'élé- 
mens. Si je conducteur est. imparfait , s'il est discon- 
tinu , comme avec les pointes de charbon ou les feuilles 
métalliques qu€ l'on brûle, s'il est hétérogène, formel 
par exemple, de deux lames de métal. plongées d&ns 
un liquide qui est interposé entr'çlles!^. alors il faut 
employer la surface donnée à faire un grand inoÀibre 
de couples, pour augmenter l'intensité des phénomènes 
que sont susceptibles de développer^ ces divers genres 
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lie conducteurs. Les effets chimiques , calorifiques ou 
lumineijix; tous ceux ^ en un mol, qiiî sont produits 
avec des conducteurs imparfaits, discontinus ou he'lë- 
rogènes , y gagneront également. 

li nous reste à dire quelques mots sur la cause de 
cette influence qu'exerce le genre de construction 
d'une pile, sur Tintensité des phénomènes auxquels elle 
donne naissance. Les deux principes électriques qui ,« 
par lune action que nous ne pouvons expliquer ici, 
mais sur laquelle nous aurons occasion de revenir in- 
cessamment, se trouvent accumules aux deux extrémités 
de la pile , tendent continuellement i se réunir pmir se 
neutraliser ; deux routes leur sont offeiHes dans ce but ; 
l'une , c'est le conducteur quelconque qui établit la 
communication entre les pôles ; l'autre , la pile elle- 
même qui est un conducteur hétérogène ^et non pariait ; 
la plus ou moins grande portion du courant «électrique 
qui passe par l'une ou par l'autre de ces deux^ routes, dé- 
pend dé leur conductibilité relative. Si donc la substance 
placée entre les deux pôles, est un conducteur parfait tel 
qu'un fil métallique, on peut sans inconvénient réduire 
la pile à un très-p^it nombre de couple^,; même àua 
seul , paï*:e que le courant préfère toujours le fil métal- 
lique au conducteur hétérogène formé par la pile. Maia 
si le conducteur est discontinu ou hétérogène , la ré-», 
sistance qu'éprouveront les deux principes électriques , t 
fera qu'ils suivront, pour se réunir, la route meilleure' 
que peut leur offrir la pile^ à moins que ceile-^ci^par 
le nombre ^es couples dont elle est composée et:de& 
alternatives que , par conséquent, elle présente au cou- 
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rdnt, conduise finalement moins bien que le conduc- 
teur imparfait qui est placé entre ses pôleé. L'e'lectri* 
cité pa$sera ^lors en grande partie par ce derni:?r con- 
ducteur, et y produira le» effets qui doivent résulter 
de son passage. 

Mais si la nécessité d'une pile à plusieurs élémens est 
facilement sentie lorsque le conducteur est imparfait , 
pourquoi les phénomènes qui ont lieu avec de$ conduc* 
leurs parfaits, ne soni-ils pas prodii^ tout aussi bien 
avec une semblable pile , et exigent-ils au contraire 
un petit nombre de couples? Cette question ne peut être 
résolue qu'en distinguant dans le courant ï intensité et la 
vitesse; la première dépend à la fois et de la surface et 
du nombre des élémens ; la seconde dépend principale- 
ment du nombre , en ce sens qu'elle est d'autant plus 
grande que ce nombre est moindre» parce que le 
courant qui fait le tour du circuit est d'autant moins 
retardé dans son passage au travers de la pile, qu'il 
reiu:ontre moins d'alternatives de conducteurs liquides 
et solides. Les effets cal4>rifiques qui résultent de Vîn- 
fhience du courant qui passe au travers d'un conduc- 
teur parfait, tel qu'un fil métallique , et des résistances 
qu'il peut y rencontrer, ne seront donc sensible s qu'au- 
tant que sa vitesse sera très-grande, puisque dans ce 
fil^ ces résistances sont très-foibles. Si en vertu de la 
construction de la pile, la vitesse du courant étoit déjà 
réduite à un degré inférieur à celui auquel doivent la ré- 
duire les résistances du fil , alors il n'y auroit aucun dé- 
vel(jppement de clialeur dans celui-ci, puisque ce déve- 
loppiment provient de l'effet de ces résistances sur la 
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vitesse. Il est vrai qu'on peul» par une augmentation dans 
l'intensité, compenser ea partie la diminution de vitesse; 
ainsi une pile de soixante paires fortement chargée fera 
bien rjougir un (il; mais jamais Tignition ne sera aussi 
forte qu'avec dix paires seulement de la ménfe pile. 
Lorsque le conducteur est discontinu ou hétérogène, 
la diminution de vitesse qui a lieu en vertu de la ré- 
sistance qui résulte de la discontinuité et de l'hétéro- 
généité , est telle qu'elle est sensible même sur un cou- 
rant qui ne se meut pas rapidement; ainsi donc , comme 
d'un autre côté, il ne peut y avoir d^effets dans ce cas 
qu'autant que la pile se compose dVn grand nombre 
d'élémens, on conçoit que ce nombre» quoique devant . 
ralentir le courant , n'est pas ici un obstacle à la pro- 
duction des effets calorinques et lumineux. 

Comment une diminution locale de vitesse dans le 
courant électrique peut-elle donner naissance à de la 
chaleur et à de la lumière? Telle est la question inté- 
ressante que nous devrions examiner actuellement: mais 
elle nous entraîneroit dans une discussion trop longue» 
vu la nécessité où nous sérions d'entrer dans quelques 
détails plus ou moins hypothétiques sur la nature des 
principes électriques et sur le genre dç modificatior^s^ 
que produit sur les molécules des corps la diminution 
de vitesse qui résulte de la résistance que rencontre 
le courant voltaïque. ïTai consigné sur ce point inji- 
portant de théorie , quelques développemens ultérieurs 
dans le travail que j'ai cité en noté au côVnmencemçnt 
de ce Mémoire. 
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NOTICE SUR LE DIAMANT. 



-^•« 



On s'est occupé derniçremenl de la découverte faîte 
à Paris , d'un moyeo artificiel pour fabriquer les dia* 
mans. On a même assuré que Tannonce de cette dé- 
couverte avoit fait baisser le prix de ces pierres pré- 
cieuses. Un court exposé de Tétat de cette question 
et de la probabilité de cette découverte , soit actuel- 
lement, soit dans l'avenir, pourra peut-être intéresser 
quelques-uns de nos lecteurs. 

, Le diamaot se trouve dans la nature , tantât cristallisé , 
tantôt en graine irrégulièrement arrondis. Il se rencontre 
toujours dans un terrain d'alluvion qui semble assez 
moderne , çt il paroît évident aux yeux des géologues , 
que le diamant n'a pas été formé là où on le; rencontre ,; 
mais qu'il y a été transporté. Les terrains diamantifères 
sont formés de cailloux roulés et liés par une argile 
ferrugineuse ou sableuse : on y trouve de l'oxide de 
fer à divers états , du quartz , du bois pétrifié, etc. 
Ces terrains sont fort rares; on n'en connoit que dans 
rinde^ aux environs, de Vis^pour et de Golconde, 
daujs l'île de Bornéo et au Brésil. La densité des dia- 
roans étant de 3,5, celle de l'eau étant, i , ils se trou- 
vent généralement plus pesans que les substances avec 
lesquelles ils sont n)élés : les plus gros se rencontrent 
au fond ou sur les bords des larges vallées. 
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La recherche des diamads est une opëralioa fort 
coûteuse, peu! productive, et presque impraiioale dans 
un pays où l'esclavage srroit aboli (f). 

Dans ilnde on lavoil les terres à diamant , on portoil 
lé résidu sur un aire bien battue , on le laissoit sécher , 
et on faisoit chercher les diamans par des esclaves nus, 
surveillés avec soi» par des inspecteurs. Cette opération 
se faîsoit au soleil , les dianuins se distinguant mreux 
alors des matières avec lesquelles ils étoient mêlés. 

Au Brésil 9 Texploitation s'exécute deraéme» mais plus 
régulièrement ; la terre à diamant est portée sur une table 
à laver, inclinée et divisée en comparlimens; chaque 
atelier se compose de vingt nègres et de quelques ins- 
pecteurs. Lorsqu'un nègre trouve un diamant , il frappe 
des mains, Tinspecteur va le prendre et le place dans 
un plat au milieu de l'atelier; le nègre qui trouve ua 
diamant 4e' plus de soixante-dix grains est mis en li-*: 
berté. Malgré cette prime , il se lait une contrebande 
qu*on évalue à plus du tiers* du produit. Les mines 
du Brésil fournissent chaque année vingt-cinq à trente 
mille carats, c'est-à-dire , de dix à treize livres de dia- 
mans bruts, dont huit à neuf cents carats seulement peu-* 
• vent être taillés, 

Le prix des diamans est Irès-élevé ; ceux qui ne sont 
pas susceptibles d'être taillés, se vendent à raison de 
3o à 36 francs le carat. Dans le commerce des diamans» 

(l'jOn csiime que la dépeiise de rexploitation des mines de diamans, 
s^élèye k 38 fr. ao c. par carat. On verra plus bas quel çsj le prix moyen 
du carat. 
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on part 4 pour réralualion du prix de ces ot^jets, de quel* 
ques bases faciles à connoître. L'unitë de poids pour 
lesdiamans porte le nom de carat; Torigine de ee mot^ 
^ui etoit autrefois employé pour indiquer le titre de 
Tor, provient de ce que dans le pays des Shangallas, 
«n Afrique ^ où il se fait un grand commerce d'or , 
les habitans se servoient pour le- peser de la graine 
d'une planté de la famille des le'gumineuses « nommée 
kuara. Ces graines transportées dans l'Inde , servoient 
à peser les diâmans; te carat ne pèse pas tout- à- fait 
quatre grains , son poids exact est de 2o5 milligrammes. 

Quand les diamans biHits peuvent être tailhfs et que 
leur poids est au-dessous d'un carat , ils se vend^ent à 
raison de quarante-huit francs le carat. Quand leur poids 
dépasse le carat, on prend le carré de ce poids, et on le 
multiplie par quarante-huit. Ainsi , un diamant da poids 
de trois carats , vaut à peu près 3X»^X 48=4^^ fr- 

Telle est la base qui donne la moyenne du prix des 
diamans bruts. Ceux qui sont taillés, ont un prix beau- 
coup plus élevé. 

La taille des diamans est une invention moderne; elle 
remonte à l'année i47^- ^Hc ^^^ due h LouisBerquem; 
dr Bruges , et elle s'exécute au moyen d'une plateforme 
horizodtale, en acier très-doux, arrosée de (foudre de 
diamant délayée dans de l'huile. Les anciens ne con- 
noissant pas l'art de les tailler, ti'employoient que les 
diamans qui avoîent un poli naturel , ou qui offroient 
une cristallisation régulière ; ceux que Ton trouve dans 
les anciennes armures, sont dans ce dernier élat. Par 
le moyen de la taille , le lapidaire cherche à polir le 
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diamant» sans trop lui ôter de son poids, et h lui 
donner une forme basëe sur les règles de réplique « 
propre à augmenter son pouvoir réfléchissant et dis- 
persif sur les rayons lumineux. Âceleflet, oi> les. taille 
ou en rose ou en brillant. I^e diamant ^ri/ibfr/ fournil 
les effets de couleur et de lumière plus varies; le dia- 
i^ant rose lance des ëclairs plus vjfs, luais il joue moins 
bien. Aujourd'hui le diamant brillant obtient la prë*' 
fe'rence ;. le Régent en offre un bçl exeuiple. 

Le prix du diamant taillé varie beaucoup en raisçti 
de la forme , de la pureté , de )a couleur et du pojds 
du diamant. Depuis le poids de -^ de carat jusques à 
celui d'un carat, Je prix moyen est de 60 à 25o francs 
le carat. Au*dessu^ d'un carat on prend poar.b9se le 
carré du poids multiplié ,par 192(1), ou par un prix 
déterminé pour le carat , d'après les défauts ou UJbeauté 
du diamant. 

Presque tous les gros diamans viennent de l'Inde ; 
le plus considérable qu'on ait trouvé au Brésil, ne pèse 
que 95 carats; il n'a pas été taillé et appartient au Roi 
de Portugal. 

Parmi les diamans originaires de l'Inde on cite celui 
du Rajah 4e Matun à Borneo„; il pèse 3oo carats (plus 
de deiix onces) ; c'est le plus gros diamant connu. 
. Celui de l'Empereur du Mogol pèse 279 carats; il 
est d'une belle eau et d'une belle forme ; mais il a un 
défaut. 



(1) Ainsi UD diaoïant uillé , de trois carats , vaudra en moyeane , 
3X ÎX «9»?= ?7^S^w^nc^« 
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Celui de l'Empereur de Russie acheté en 1772, pèse 
193 carats. 

Gïlui de l'Empereur d'Autriche pèse 189 carats. 

Enfin celui du Roi de France pèse i36 carats. Il est 
connu sous le nom de Piii ou du Régent, parce qu'il 
fut acheté, sous la minorité de Louis XV, d'un Anglais 
nommé Pitt , par le duc d'Orléans alors Régent. Sa 
forme est heureuse et sa limpidité parfaite. 

Les usages du diamant sont assez importaos , même 
^uand ofi ne le considère plus comme un objet de parure. 
Son extrême dureté le rend préférable à toute autre ma- 
tière , pour former la base des trous dans lesquels on 
place les pivots des pièces d'horlogerie délicates et par- 
faites « les anneaux de ces trous sont ordinairement de 
rubis ou de saphir, la dureté du diamant rend cette base 
inaltérable. On se sert aussi du diamant pour couper 
le verre. 

Pas^ns maintenant à l'examen de la nature même da 
diamant. On avoit toujours pensé qu'il avoit une grande 
analogie avec les autres pierres précieuses. Newton le 
premier , observant que les corps inflammables et 
transpsqrens , tels que les huiles essentielles , l'esprit-, 
de-vin , etc. , jouissoient d'un grand pouvoir réfrin-. 
gent et dispersif (i) sur les rayons lumineux, et que le 
diamant avoit éminemment cette faculté , en conclut 



(i)Le i^uvoiT réfringent est celui que possèdent les substances trans- 
parentes de fléchir le rayon lumineux qui sort 4e l'air et tombe obli- 
quement sur leur surface , et de le rapprocher de la perpendiculaire; 
ce pouvoir est en même temps dispersif ^ parce qtie les dii£éreiis 
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qae ce corps devoir être clacssé parmi les substances 
combustibles. Cette conjecture dSin homme de géme 
lut confirme'e par l'Académie Del Cimenlo. à Florence^ 
qui vit qu'un diamant exposé au foyer d'une forte lentille 
solaire, étoit consume en totalité, D^autres chimistes réu»* 
sirent à brûler du diamant dans Jeurs fourneaux. Mais 
Lavoisier fut le premier qui -essaya d'analyser les pro- 
duits de cette combustion. An moyea d'une lentille so- 
laire , il brûla un diamant dans un récipient plein; d'ajr 
atmosphérique : le diamant disparut saûs jaisser de ré- 
sidu et fut remplacé par de l'acîde carbonique ; d'où 
il conclut que le; diamant avôit une^ grande analogie 
avec le charbon , puisque brûlé il donnoit le même 
produit. 

Mr. Tennant à Londre;s reprit cette analyse du dia-^ 
mant et la fit avec une grande exactitude. A cet effets 
il exposa dans, un tube d'or fermé à une extrémité , un 
poids ;donn^ de diamant. , at^ec. da nitrate de potasse 
très-pur; il chaufTa le. tube jusqu'au rouge; en exami- 
nant les résidus, il trouva qpe le diamant avoit disparu 
et qu'il i^e restoit qqe du carbonate de potasse ; ce car- 
bonate de ppi>/ise fut converti en carbonate de chaux, 
sur lequel on fy agir du |ihospliore , qui. enleva à l'a- 
cide carbonique son oxigène et précipita le carbone 
sous la foffonte. d*a^e poudre noire ; cette poudre noire , 



rayons coloras 4f|f)i ?e compose le raypn lumineux 9 ïi 'étant pas tous 
égalemenji fiécfii^ ^ çjçs rayons se dispersent ou se séparent les uns des 
autres plus pu.nioins, suivant la^plu» ou imiins grande puissance du 
corps réfringent* 



Digitized by 



Google 



6l C H I H I £* 

qm ëtoit du vrai charbon Irès-por, fui recueillie et pesée» 
et se trouva en poids ëgaler, à peu de chose près, le 
poids du diamant brûle. Morveau à Paris , Allen et 
Pêpys à Londres, rëpelèrifnt et varièrent ce^ expériences, 
et arrivèrent toujours au nvéme résultat , que le dia- 
mant nVtoit que du chà^rbbA parfaitement pur que les 
chittiistes nomment carbone ^ et qu'en brûlant il don* 
noît lès mêmes produite que' le charbon ordinaire ; 
que ces produits pouvaient être eux-mêmes décomposes 
et ramenés à l'état de charbon et non de diamant ; 
le charbon^ dans cett^ demif^re substance étant cris- 
tallisé / crisCallisaftion dont il falloit trouver le secret 
pour convertir le charbon en diamant (i). 

Au premier aperçu , il doit paroître extraordinaire 
qu*unê* substance tiràpide , transparente et brillante, 
commit le diamant, soit composée des mêmes élémens 
qu*uhe substance nbire et opaque , telle que le char^ 
bon , et que toute la diffiéreiice consiste dans Farran*- 
gement symétrique des particules intégrantes, arran- 
gement que Ton nomme cristallisation. Mais en réflé^ 
chissant sur ce phénomène singulier, nous' en trouvons 
plusieurs autres lout*-àp-fail' analogues dan^ la nature. 
Ainsi le carbonate de chaux s'ôfftîc à nous le plus 

(i) Quelques chimistes avoietit considéré k diâitiA^t comme <!u 
carbone oxigëné , d'autres comme du carbone hydrogéné. Tous Cf§ 
doutes ont été levés par les dernières expériences de Davy, qui a 
montré qu'en le brûlant dans uir excès d*oxîgene , le diamant ne 
foumissoit point d'eau , et qu'il transformoit ii'né* pâi4le de l'oxigèn* 
«n acide carboni<|iie sans en altérer le volume, Ct^ deux données suf- 
fisent pour montrer que le diamant est du cbarbon parfaitement pur. 
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communéoient sous la forme de ctaie blanche , de 
marbra , de pierre dure nommée pierre de roche. Ce- 
pendant , lorsque ce même carbonate e&t crislallisë , 
il se présente sous la forme d'un beau minéral tratis-* 
parent , nommée spath calcaire » qui réfléchit et trans-^ 
met les rayons lumineux , et qui même a la singu-^ 
Hère faculté de les pols^risi^r. IXe même, la silice quq 
nous voyons ordinaireqneut 40U/3 la forme de cailloux 
durs et opaques , de sable blanc ou de granit « lors^ 
qu'elle est cristallisée , donne naissancie à de beaux 
cristaux parfaitement tr^nsparens et susceptibles d*étré 
taillés et poils. 

Depuis que la nature des' diamans est connue , on a 
dû réfléchir aqx moyens prppres à déterminei? la cris- 
tallisalion, du chacbon , a&n de faire d^s diamans ar- 
tificiels. Ou a du d'abord rechercher sî l'état dans le-» 
quel se trouve le diamant ;dansja nature^ ne pouvoit 
point indiquer par qqels procédéjj ce corps fut autre- 
fois formé. A cet égard, tout ce que nous savoqs, c'est 
que ses principales forn^es de cristatlisahon sont l'oe-t 
taëdrç , le cuV , le tétraèdre et. le dodécaèdre rhom*- 
boïdal y et qu'on ne le trouve que dans. des .terrains 
de transport. Il est évidemment antérieiur. à l'époque 
où ces terrains furent envahis par les. eaux « et rieii 
il'indique s'il a çté produit, dans des terrains aqaeut 
ou ignés. ) . ) , . 

On a donc élé réduis à chercher un moyen pour fairef 
cristalliser le charbon par les méthodes ordinaires em-> 
ployées pa,r les chimistes. Poqir faire cristalliser un corps, 
îl faut que çe'CoYps soit dissous» ou daus. un liquide, ou 
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par le inoyen de la chaleur; dans ce dernier cas c*est 
une espère de dissolution dans le calorique. C'est ainsi 
qu'en fondani les métaux , le soufre etc., on obtient 
par un refroidissement lent , la cristallisation de ces 
6ub$lances. Ce moyen n'a pu être essayé sur le charbon , 
car il est infusible. On a eu recours à Faction de la 
pile voltaïque , et on a cru retrouver dans ks pointes 
de,' charbon soumises à la vive incandescence produite 
dans celte belle expe'rience , des traces d'un commen- 
cement de^ fusion. Ces effets étoient probablement dus 
à la cendre qui provenoit de la combustion du charbon 
eipployé. Cette cendre renfermant de la silice et de la 
pesasse, fournissoit une espèce de verre qui e'toit quel- 
quefois fort d\ir , mais qui n'avoit aucune des proprie'tés 
du diamant. Lorsqu'on' â voulu, en augmentant l'in- 
tensité du courant galvanique, produire une plus forte 
chaleur, alors le charbon , au lieu de se liquéfier, s'est 
dispersé en poudre impalpable qui tapissoit les parois 
de l'appareil dans lequel se faisoit l'expérience. Ne 
pouvant pas réussir de cette manière , quelques savans 
ont imagitié de joindre à une haute température une 
forte compi^ession. Il paroîtroit (quoiqu'on ne l'annonce 
pas) que c'est ce moyen qu'a employé Mr. Cagniart de 
la Tour. Dans la séance de l'Académie des Sciences du 
1 1 novembre dernier , ce savant a présenté des tubes 
renfermant , selon lui , du diamant , soit du carbone 
cristallisé ; un de ces tubes contenoit même des petits 
cristaux diaphanes et dé forme pyramidale. Les com- 
missaires nommés par l'Académie , ont Cependant 
reconnu que les petits cristaux étoient des composés 

de 
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de silice ^ des silicates terreux d'une composition fort 
remarquable. Quant à la poussière , cette substance , 
d'après le rapport des mêmes Commissaires , n'est pas 
du diamant pur, puisqu'elle laisse en brûlant la moi- 
tié de son poids d*oxides métalliques. Elle n*est pas 
formée d'un mélange de diamant pur et de ces oxides, 
puisqu'encore , bien qu'elle use le verre > elle n'use pas 
le diamant ; et que d'ailleurs la loupe n'y fait recdn- 
uoitre aucune partie cristalline. Enfin elle paroît plu- 
tôt formée de charbon divisé enveloppé d'une pâte de 
scories ferrugineuses. 

Une autre méthode pour obtenir des cristallisations, 
consiste à dissoudre la substance dans un liquide, puis 
à faire évaporer lentement ce liquide ; c'est ainsi que 
l'on fait cristalliser les sels. Mais on ne connoît point 
de liquide capable de dissoudre le charbon. A la vé- 
rité il existe des composés liquides , dont le carbone 
forme une des parties constiluantes. Bans ce cas sont 
les huiles essentielles , l'alcool , l'éther ; on pourroit 
même y ajouter le gaz oléfiant , soit l'hydrogène per- 
carburé , et même Tacide carbonique , car , quoique 
ces deux dernières substances se présentent ordinal-^ 
Tement sous la forme de gaz, on sait qu'on peut les 
réduire en liquides par une forte compression. Le chlore 
forme aussi avec le carbone et Thydrogène des com- 
posés fluides. Mais il existe un liquide qui a plus par- 
ticulièrement attiré l'attention des chimistes dans le 
but que nous nous proposons ; c*est le carbure de 
soufre. Celte combinaison de charbon et de soufre 
forme une substance parfaitement transparente , et qui 
^^iences et Arts. Nouv. série. Vol. 4o. N.** i. Janvier 1829. E 
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agit sur les T9ifonB kunifieux avec une énergie toute 
paHlcuIièrç, ce qui fait soupçonner que dans ce liquide, 
le carbone se trouve à un état ibrt rapproché du dia- 
mant. Un chimiste , Mr. Gannal , a eu l'idée de cher- 
cher à séparer le soufre de ce carbure , pour obtenir 
le carbone pur cristallisé. Dans la séance de TÂcàdé- 
xnie des Sciences de Paris» du 3 novembre dernier, il 
a fait conooître son procédé. Il consiste à traiter le 
carbure de soufre avec du phosphore et de Teau. Le phos- 
phore s'empare du soufre et forme avec lui un phosphure 
de soufre; le carbone alors cristallise à la surface; il 
faut trois mois pour que cette cristallisation soit com- 
plète. La séparation de la substance cristallisée d'avec 
le phosphure de soufre, offre de grandes difficultés , à 
cause de Tinflammabilité du mélange; mais une fois 
faite , cette substance exposée aux rayons solaires pré- 
sente de nombreux cristaux , réfléchissant toutes les 
nuances de l'arc-en-ciel. Vingt d'enlr'eux étoient assez 
gros pour être enlevés avec la pointe d'un canif, trois 
étoient de la grosseur d'un grain de mïllel. Ces trois 
derniers, soumis à l'inspection de Mr. Champigny, lui 
ont paru de véritables diamans (i). Le rapport des Com* 
missaires de l'Académie sur le Mémoire de Mr. Gannal , 
ne nous est pas encore parvenu. Mr. Champigny lui- 
même , ancien chef des ateliers de Mr. Petiteau joail- 
lier rue St. Honoré, n.^ I23, est à Genève depuis 
deux ans , et ayant entendu parler de la publication de 



(i) Voyez le Globe du 8 novembre 1828 , p. 81 5; séance de TAcai- 
démle de ScleDces du lundi 3 novembre. 
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la découverte de Mr. Gaonal son associé en 1822 , 
et possédant un des diatnans en question , a eu la 
comfxiaisance d'en faire présent à notre Musée.. Ce 
citamant est du poids- de -^^ de carat environ ; j'ajou- 
terai qu'ayant eu moi- nuême l'avantage de voir Mr. Cham- 
j)igny, il ra'a dit que ces expériences ont été faites en 
sa présence il y a sept ans, en 1822, qu'il les a sui- 
vies avec attention, que la poudre dont parle Mr. Gannal 
étoit brillante et réfléchissoit au soleil les couleurs du 
prisme, que le diamant qu'il donne au Musée se trou- 
Toit dans cette poudre , mais que relativement aux autres, 
ce n'est pas en sa présence que Mr. Gannal les a re-* 
cueillis. D'après toutes ces considérations, il paroit 
qu'avant de prononcer sur le mérite de la découverte, 
il faut attendre le rapport des Commissaires de l'Âca-' 
demie, et une répétition exacte et réitérée de cette ex- 
périence , répétition qui, ace qu'il nous semble, àuroit du 
être faite à plusieurs reprises pendant le k>ng espace de 
temps qui s'est écoulé depuis les premiers essais. Nous 
♦ajouterons que l'emploi des forces électriques foibles 
et long-temps prolongées^ seroit pe4it-étfe un moyen 
efficace pour opérer cette cristallisation, Mr. Becquerel 
ayant déjà réussi sur des corps qui paroissoieut aussi 
difficiles à manier que )e cl^rbon. 

G. D. L. R 



E :k 
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EXAMEN d'un NOUVEAU COMBUSTIBLE FOSSILE (l) , lu à 
la Société de Physique et d'Hist. Nat. de Genève « 
le i5 janvier 1829; par Mr. Macaire-Prinsép. 



Il y a deux ou trois atis que Ton a découvert dan» 
une carrière de lignites » ou plutôt de. bois à peine 
fossiles , qu*on exploite près d'Urnach dans le canton 
de St. Gall 1 une substance minérale combustible , qui 
parut ne se rapporter à aucune autre connue préce'- 
demment. Mr. le Colonel Fédéral Emile Scherer pa- 
raît être le premier minéralogiste ^jui ait signalé à 
l'attention des philosophes ceUe singulière substance , 
et c*est à la complaisance de ce naturaliste que je dois 
les échantillons que j'en offre à la Société , échan- 
tillons qu'il m'a Êiit parvenir avec la demande d'en 
faire un examen chimique. C'est le résultat de cet exa- 
men que j'ai maintenant l'honneur de présenter à la 
Société. 

Propriétés physiques, — Ce fossile , jusqu'ici fort rare , 
se rencontre en petits cristaux blancs, aciculairés, im- 
plantés datis les cavités que laissent entr'elles les fibres 
ligneuses du bois fossile dans lequel on la découvert , 

(i) Depms la lecture de ce Mémoire j*ai appris , par une note con- 
signée dans les Jnnales des mines , que Mr. Stromeyer a donné à la 
substance dont il traite 9 le nom de Scheirerite. 
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OU bien en enduits lamelleux translucides « placés entre 
les couches ligneuses qui résultent de Taccroissement 
annuel des troncs d'arbres. Son éclat est gras, comme 
nacré. Sa pesanteur spécifique paroît être d'environ 
o^65, l'eau étant un. Sa couleur est blanche, ou légère- 
ment jaunâtre ; il est sans saveur et sans odeur , même 
par le frottement. 

Propriétés cfumîques. — Mr. Scherer m'ayant écrit 
qu'il croyoit ce corps semblable à la naphtaline artifi- 
cielle obtenue , comme chacun sait , de la distillation 
du goudron de la houille , j'ai dû compara ces deux 
substances entr'elles , en les soumettant aux mêmes 
épreuves, et la très-petite quantité de la matière fossile 
que j'ai eue à ma disposition pour ces expériences , 
fera, je l'espère , excuser, en quelque manière, ce qui 
paroîtroit y manquer. 

La substance soumise à l'action du feu dans un petit 
tube de verre > fond à la première application de la cha- 
leur, et reste très- long- temps liquide et transparente 
lors ménie que le tube paroît complètement froid. Si 
Ton touche alors la gouttelette formée , avec la pointe 
d'un instrument , on la voit se solidifier à l'instant en 
une masse cristallisée en aiguilles rayonnantes. Chauffée 
sur de l'eau distillée , dans laquelle plongeoit un ther- 
momètre , elle s'est invarij^blement liquéfiée à la tempé- 
rature de 44"* centigrades , et lorsqu'on continuoit l'ap- 
plication de la chaleur , elle se volatilisoit avant la tem^ 
pérature de l'eau bouillante , à peu près 3*92® centigr. 
L'eau ne paroissoit pas en dissoudre une quantité ap- 
préciable, Ch?iuffée à environ 90® cent, dans un petit 
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tube de verre , celte matière se disliMe enlièremenl et 
sans résîdù , en donnant des fumées blanches, qui se 
condensent en gouttelettes liquides et transparentes 
dans la partie supérieure du tube ; ces gouttelettes se 
solidifient tout-à-coup en une masse de fines aiguilles 
rayonnées , par le conlact d'un corps froid ; lès fumées 
blanches ont une légère odeur analogue à celle d'une 
résine. 

La naphtaline artificielle pèse spécifiquement 0,78, 
l'eau étant un ; elle m'a paru se fondre dans plusieurs 
essais invariablement à 78" centig. ;Thomson l'annonce 
fusible à 180° F., soit 82** centig. , et Ure à 178** F., soit 
76" centig. Le nombre que j'ai trouvé et qui est entre 
les deux cités par ces auteurs, est précisément double 
du degré de fusibilité de la matière fossile, ce qui éta- 
blit une première distinction notable entre ces deux 
corps. La naphtaline arlificielle n'est volatile qu'à la 
température de 210** centig. environ; nombre à peu près 
double aussi de celui qui exprime le degré auquel se 
volatilise la matière fossile. Enfin en se condensant 
après le refroidissement , ^a naphtaline cristallise en 
lames rhomboïdales » ou petites écailles, d'un éclat 
argenté. L'extrême volatilité de la matière minérale rend 
impossible de l'enflammer, et elle se dissipe long-temps 
avant que la température soit assez élevée. Il est de 
xn^me assez difficile d'enflammer la naphtaline^ Mise à 
froid dans l'alcool à 4^» la matière fossile gagne le 
fond du vase et ne se dissout que peu , ou du moins 
fri's-lentement; la naphtaline, au contraire, s'y dissout 
très-promptemént et en toutes proportions. Par l'ac-». 
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lion de la chaleur, la solubilkë de* la matière fossile 
dans Talcool est fort augmentée, et la dissolution est 
notablement blanchie par l'addition d'eau qui la pré- 
cipite en très-petites aiguilles. 

Comme la naphtaline , elle se dissout à froid dans 
Féther et à chaud dans l'essence de térébenthine. La 
potasse caustique ne paroit pas la dissoudre, même à 
l'aide de la chaleur; elle nage en gouttelettes indécom* 
posées à la surface du liquide. 

Dans l'acide sutfurique étendu , elle se dissout peu 
à peu à l'aide de la chaleur, le colore en rose, puis en 
rouge, et en augmentant la chaleur, la liqueur brunit» 
noircit , et beaucoup de charbon se dépose. En ceci , 
elle se comporte, avec ce réactif, comme la naphtaline 
artificielle ; mais elle paroit, à quantité égale, déposer 
moins de charbon. L'acide nitrique bouillant paroit 
sans action sur la matière fossile et elle s'évapore sans 
«e décomposer. 

Comme la naphtaline , elle se dissout dans les huiles 
grasses h l'aide d'une légère chaleur; j'ai déjà dit qu'elle 
n'étoit soluble dans l'eau sur laquelle elle nage , ni à 
froid, ni à chaud. 

Après avoir constaté, à ce qu'il me sembloll, que la nou- 
velle substance fossile , quoique remarquablement rap- 
prochée de la naphtaline artificielle, en différoit cependant 
en quelques points importans, comme la fusibilité, la 
volatilité, la solubilité dans l'alcool , etc. , j'ai cm devoir 
âoumellre ces deux substances à l'analyse élémentaire, 
au moyen de l'oxide brun de cuivre et par un procédé 
que j'ai eu précédemment Toccasioa de rappeler à la 
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Société. J'avoue que je n'ai pas dans l'analyse que je pré- 
sente la même confiance que, dans mon opinion, j*accor- 
derai toujours au procédé en question , et par des raison^ 
fort indépendantes de sa valeur propre et qui s'appli- 
queroient également à tout autre des moyens connus dé 
procéder à ces délicates recherches. Ces motifs sont , d'a- 
bord Pe^trême volatilité des substances analysées, de la 
matière fossile surtout , qui ne me permet pas d'avoir 
la certitude qu'aucune partie n'ait échappé à la décom- 
position , dans son rapide passage au travers de l'oxide 
de cuivre , et ensuite l'extrême difïicuté que j'ai eue à 
réunir une quantité suffisante de ce même fossile pour 
un seul essai , et par conséquent l'impossibilité de cor^ 
riger les erreurs en répétant plusieurs fois l'expérience. 
C'est donc avec doute et dans l'espoir d'être plus tard 
a portée de les vérifier, que je présente cesrésulats, 
du moins pour ce qui concerne les proportions des élé- 
mens que mes analyses semblent donner. 

Naphtaline. Ure regarde cette substance comme com- 
posée de deux atomes de charbon et d'un cThydrogène. 
Thomson, en employant les mêmes procédés, a cru 
trouver trois atomes de carbone et deux d'hydrogènes. 
Mes analyses arrivent très-près de l'égalité entre ces 
deux principes constituons , et j'obtieqs : 

Carbone .,.,., ,..,,., 86 

Hydrogène. .,.,.,.., , i3,&; 

ee qui , en prenant l'atome d'hydrogène comme unîle 
et le nombre atomique du carbone égala 6, donne i4 
atomes de carbone et bien près de i4 d'hydrogène, 
çoit le rapport d'atome à atome ; ce qui est la propor- 
tion des élémens du ga^ oléfianl. 
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Matière fossile. La madère fossile m'a doanë , par 
une seule analyse faite sur une petite quantité ; 

Carbone . , . , 78 , 

Hydrogène ................ 24 , 

soit à peu près deux atomes d'hydrogène pour un de 
carbone ; ce qui est la proportion indiquée pour le gaz 
hydrogène protocarburé. 

Sans mettre , comme je l'ai dit , trop d'importance 
à ces proportions qui, si elles étoient confirmées^ offri- 
roient un résultat singulier et assez en rapport avec les 
dîfférenceà que présentent ces deux substances, il me 
paroit résulter de ce court travail ; 

I.* Que la matière fossile trouvée dans les lignttes 
d'Urnach, est un composé naturel d'hydrogène et de car- 
bone, qui n'avoit pas été encore découvert, et qui doit 
prendre sa place parmi les combustibles minéraux, sous 
le nom que les minéralogistes voudront lui assigner. 

2.* Que ce corps , quoique analogue par ses pro- 
priétés générales, comme au reste sa composition doit 
le faire supposer, avec la naphtaline , en diffère pour- 
tant sous quelques rapports ; ce qui , peut-être , rend 
moins convenable le nom de naphtaline naturelle que 
Mr. Scherer propose de lui donner. 
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BOT A N l'Q U E. 

KOTICE SUR L'ARRACAGH\ ET QUELQUES AUTRES RACI- 
NES LEGUMIERES DE LA FAMILLE DES QMBELLIFEEES ; 

par Mr, le Prof. De Candolle. 



Nous apprenons par VExotic Flora de Mr. Hooker 
(vol. 2. pi. i52) et par V Hortus Brilannicus de Mr. 
Sweet « qu'où commence à itrulliver dans les jardins 
botaniques d'Angleterre , un ve'ge'lal célèbre comme lé- 
gume comestible dans rAmérique méridionale, sous le 
nom à^armcacha^ et nous pensons qu'il pourra être de 
quelqu'intérét et peut-être de quelque utilité, de faire 
connoitre cette plante sous les rapports botanique etr 
économique. 

L'arracacha a été , pour la première fois , mentionné 
par Alcedo , dans l'ouvrage espagnol intitulé Dictio- 
itario geographicO'hisiorico de las Indias Occidentales o 
America. C'est ce que nous apprend Mr. Yargas , nië- 
decin distingué de Caracas , dans une note publiée 
sur ce sujet dans les Armais of botany àt MM. Sims 
et Kœnig (vol, i. p. 4oo). 

L'arracacha, dit cet observateur , est originaire dei» 
provinces de Santa-Fé et de Caracas ; il appartient à 
la famille des ombellifères , et les colons espagnols lui 
ont fréquemment donné le noni] à'apioj k cause de sa. 



Digitized by 



Google 



NOTI(!Ï£ SUR L*AERAGACHA. ']5 

ressemblance avec Taclie ou le céleri. Le collet de sst 
racine donne naissance à quelques tiges et à des feuilles 
grandes , mupies d'un péliote creux et divisées en seg-- 
mens nombreux. Les racines sont divisées en plusieurs 
branches épaisses qui « lorsque le terrain leur est fa- 
vorable , acquièrent la grosseur d'une forte corne de 
vache. Cette racine s'ac<»omode comme les pommes de 
terre ; elle est extrêmement agréable au goût , plutôt 
compacte que farineuse; elle est si délicate qu'elle 
exige trèS'-peu de cuisson ; sa digestion est facile et on 
en recommande l'emploi aux convalescens et aux per^ 
sonnes dont l'estomac est débiU*. Réduite en pulpe» cette 
racine entre dans la composition de quelques liqueurs 
fermentées que l'on regarde comme stomachiques. Dans, 
plusieurs parties de la Colombie , l'emploi de cet ali- 
ment est aussi universel que cehii des pommes de terre 
en Angleterre. 

L'arracacha exige un terrain noir, meuble et profond, 
qui se prête au développement de sa racine. Pour la 
propager, on coupe la racine en pièces , de manière à 
laisser à chacune d'elles un ceil ou bourgeon , et ou les 
plante dans autant de creux séparés. Après trois ou 
quatre mois de végétation, les racines sont assez déve-^ 
loppées pour servir à l'usage de la cuisine ; si on les 
laisse plus long-temps en terre, ces racines acquièrent 
une immense dimension sans rien perdre de leur saveur. 
La couleur en est blanche , jaune ou pourpre , mais 
toutes ces variétés sont de même qualité; la plus estimée 
est celle qu'on trouve à Lipacon , village à dix lieuef 
au nord de Santa-Fé de Bogota. 
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Comme les pommes de terre , les arracadhas ne 
peuTent vivre dans les lieux trop cliauds ; elles y pous- 
sent trop en tiges 9 et les racines deviennent insipides. 
Dans les pays tempérés elles réussissent mieux , et mieux 
lencore dans les parties les plus froides de la Colombie, 
où. la chaleur moyenne est de 58 à 60 degrés de Fahr. 
(environ 12* de R. ou iS** centigr.) ; c'est laque la ra- 
cine prend le plus de développement et acquiert la 
saveur la plus délicieuse , circonstance très-importante 
pour l'Europe où nous pouvons ainsi espérer de voir se 
naturaliser un jour ce légume précieux; Une racine qui, 
dans Je pays natal de la pomme de terre , peut rivaliser 
aver elle , mérite toute notre attention. Cette natura- 
lisation pourroit devenir spécialement importante pour 
ritalie et l'Espagne , où Ton sait qu'au moins dans les 
parties chaudes , la pomme de terre réussit moins bien 
que dans les parties froides ou tempérées de l'Europe. 

L'arracacha avoit été cependant comme oubliée jus- 
qu'à xe qu'il y a peu d'années feu le baron de Shack 
en envoya des plantes en Angleterre. Elles ont manqué 
dans plusieurs jardins ; mais elles ont prospéré dans 
l'été de 1824 au jardin de Liverpoot , sous les soins 
de Mr. Shepperd , et y ont porté des fleurs. C'est 
d'après ces individus que Mr. Hooker en a publié, dans 
SQn Exotic Flora , une figure et une description excel- 
lentes à tous égards , sauf que les graines y manquent 
et jne paroissent pas être parvenues à maturité, Mr. 
Vargas , qui nous fait espérer de nous envoyer des 
plants de ce végétal précieux , remarque aussi que , 
mémç dans son pays natal , il produit rarement 
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des graines mûres ; on sait que cet accident est fré-^ 
quent dans les plantes où la culture a beaucoup dé- 
veloppé la dimension des racines. Le baron de Sback 
remarque » comme Mr. Vargas, que les pays trop cbauds 
nuisent à la plante. Les pieds envoyés en Angleterre 
provenoient de la Trinité où on l'avoit introduite ; il 
est probable qu'on fera mieux de la tirer des parties 
froides de la Colombie. 

MM. de Humboldt et Bonpiand ne font aucune men- 
tion du véritable Ârracacba, mais ils ont trouvé dans 
la Nouvelle-Grenade , près de Teindala , province de 
Los Pastos , à la hauteur d'environ i4oo toises « uoe 
plante sauvage que leshabitans nomment Sacharacacha; 
ce nom est évidemment analogue à celui d'Arracacha : 
la figure* et la description qu'ils en donnent confirment 
pleinement celte analogie. 

Ces deux plantes ont été rapportées au genre Comum 
par les auteurs qui en ont parié , la première sous le 
nom de Conium Arracacha , la seconde sous celui de 
Conium Moschatum, Cependant Mr. Bancroft (i),^quî 
a observé Tarracacha au jardin botanique de la Jamaïque, 
a récemment proposé de la considérer comme un genre 
particulier sous le nom à! Arracacia ; il le caractérise par 
les notes suivantes : o Involucre universel , nul ou à une 
« foliole ; involucres partiels unilatéraux à folioles au 
« nombre de trois à huit ; plusieurs fleurs stériles ; pétales 
« égaux avec la pointe infléchie et comme collée par un 
ce frein sur la nervure moyenne {frcçnata); fruit oblong 

(i) Voyez Linnaga^ Vol. IV, p. i4* janvier 1823. 
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« comprtme, à cîftq rôles sur chaque partie; TaHécules 
a à plusieurs canaux oléifères; commissure munie d'une 
« raie large ; graines échancrées à la base. » 

Outre ces caractères on peut ajouter que TÂrracacha 
considéré comme genre , diffère encore du Conium ; 
i.^ par son port plus semblable à celui de l'Angélique 
qu'au Conium ; 2.^ par sa propriété comestible qui con- 
traste avec la qualité vénéneuse du Conium qui est la 
vraie Ciguë ; 3." parce que les côtes de son fruit sont 
entières et non crénelées. 

Les deux plantes réunies sous le genre Ârracacfaa, 
ont entr'elles de si grandes affinités» qu'il est encore 
douteux si ce sont deux espèces ou deux variétés. Je 
penche pour la première opinion , diaprés les des- 
criptions et les figures données par deux botanistes 
aussi exacts que MM. Hboker et Kunth , et je les ca- 
ractérise comme suit ^ 

i.*" A. Esculenla. --- A. Comestible. 

Feuilles inférieures deux fois pinnatiséquées , les 
supérieures pinnatiséqu^ées ou pinnatifies , lobes acu^ 
minés, involucre nul, côtes du fi-uit obtuses. C'est 
ici que se rapporte le vrai Arracacha et la pi. i52 
de YExoiic Flora , et à ce qu'il paroit VA. Xanihùrhtza 
de Bancroft , dont on peut lire une description dé-^ 
taillée dans son mémoire ; mais je n'ose adopter ce 
nom, puisque les auteurs américains assurent que la 
couleur de la racine est variable. 

2,'' A. Moschata. — A. Musqué. 

Feuilles inférieures et même les supérieures deux ou 
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trois {ois pinnatfsëquées « lobes moins aigus , involucre 
ayant de une à trois folioles dëcoupëes, côtes du fruit 
aiguës. C'est ici qu'appartient le Sacharacacha et la 
pi. 4^0 de l'ouvrage de MM. Humboldt, Bonpiand et 
Kunth. 

Je n'ai malheureusement vu de la première espèce 
que des feuilles envoye'es par Mr. Vargas à Mr. Mercier, 
et de la seconde, qu'un échantillon déposé dans Ther- 
bier de Mr. Kùnth et dont les graines ne sont pas à 
maturité , circonstance qui empêche de vérifier et de 
compléter le caractère générique. J'ose donc recom- 
mander aux botanistes colombiens et aux voyageurs 
qui parcourent ce pays 9 de faire leurs efforts pour 
procurer à l'horticulture européenne la possession de 
ce nouveau légume , et à la botanique la connoissance 
plus complète de ce nouveau genre. 

Tandis que nous négligeons un légume précieux eil 
Amérique, nous n'avons pas mieux soigné la culture 
d'une ombellifère d'orient, utile sous le même rapport. 
Le sehakul ou secacoul est une herbe vfvace de cette £a«^ 
mille qui paroit être indigène àts environs d'Alep et 
qui est cultivée dans une grande partie de l'orienl et 
dans l'Egypte comme racine alimentaire. Sa racine, dit 
Rauwolf(i), est cylindrique, pivotante, grisâtre à l'ex- 
térieur, blanche en dedans, de consistance délicate et 
comme médullaire , épaisse d'un pouce et longue d'un 
pouce et demi Elle a , au lieu de fibriH<»s, des espèces de 
asodosités semblables à des verrues. Sa saveur est douce 

(1) Rauwolf traveli. Vol. I, p. ^^ , éd. Rai. London , 1693. 
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et ne ressemble pas mal à la carolte. Jean Bauhîn, (hisk. 
pi. 3. p. 66) et Morison (hîst. oxon. s. g. t. 40 en ont 
donné de grossières figures» et dès lors cette plante, fut 
presqu'oublie'e des naturalistes europe'ens. Parmi les mo- 
dernes « Miller en fit une courte mention dans son dic- 
tionnaire, sous le nom inexact de Tordylium sekakuL 
Russel sentit mieux la véritable structure de cette plante^ 
et la désigna , dans son voyage à Alep » sous le nom de 
Pastinaca sekakul ^ nom correct et qui doit être conservé; 
il la cite aussi avec éloge comme plante alimentaire. 
Dès lors, Olivier et Bruguières recueillirent cette herbe 
dans les environs d'Alep et en envoyèrent des graines 
au jardin de Cels, oii Ventenat en fil une descrip- 
tion correcte et une bonne figure publiées dans son jar- 
din de Cels, pi. 78 , sous le nom de Pastincua dissecta. 
Plus tard , Mr. Delille l'a retrouvée en Egypte et Ta 
désignée (ill. pi. 9, p. 33.), Sous le nom de T'ordy^ 
lium sua^eoîens. L*examen attentif que j'ai fait des 
échantillons de cette plante recueillis à Alep par Olivier, 
en Egypte par Delille, etc., ne me laisse aucun doute 
sur la convenance de la placer dans le genre des Pa- 
nais ; elle a les fleurs jaunes comme eux, les fruits très- 
semblables au panais cultivé ; mais elle se distingue 
facilement par ses feuilles très-découpées à lobes in-* 
cisés et obtusement dentés. L^i racine me paroît avoir 
^plus de rapport avec le panais qu'avec la carotte, et si 
à la délicatesse du premier elle joint la saveur de la 
dernière , elle sembleroit mériter d'être introduite dans 
nos jardins potagers ; cette introduction n'offre aucune 
difficulté , car la plante a été, et est encore ça et là cul- 
tivée 
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livee dans les jardins botaniques , et les rapports de 
l'Europe avec l'Orient sont assez fréquens pour qu'on 
puisse en obtenir des graines avec facîUt(^\ Elle croît 
en Orient dans les forets orabrage'es et parmi les blés, 
diversité de station qui anaonce une plante robuste. 

Avant de terminer cette notice, je me permettrai d'a- 
jouter encore quelques mots sur les racines des om- 
bellifères en géne'ral. Il est remarquable que, tputes les 
fois que la racine des plantes de celle famille est épaisse, 
çlle offre à l'homme une nourriture sjubre et agréable; 
les racines de carotte, de panais, de céleri, de chervj,v 
de laser, d'angélique , sont trop connues pour qu'il 
aoît nécessaire de les rappeler ; celles de Tarracacha 
et du sekakul offrent la même propriété , et quelques 
ombellifères moins célèbres ne laissent pas d'offrir 
aussi une confirmation de cette analogie, aiasi le Ca^ 
rum hulbocastanam y le Bunium denudatun%y VEryn- 
gium campestre y etc., servent ça et là d'alinriens popu- 
laires. Ainsi les habitans du Roussillon récoltent avec 
soin dans les lieux ombragés de leurs montagnes, la 
racine et les jeunes pousses étiolées du Molopospcr- 
jnum cicutanum(v) qu'ils connoiisenl dans leur patois 
soi;is le nom de cous coulis \\\s le mangent en salade; 
Ja saveur m'a ^ aru avoir du rapport avec celle du cé- 
leri; elle est un peu forte, ma:is deviendroil plus douce 
par un étiolement plus complet. 



( i) Celte jpla nie ♦stplu» connne des tiotaoîstes sous le nom àeLlgns^ 
ticum Pelop<mçsiacum\ mais ce nom est fait erroné : i .^ quant au nom 
de genre , la plante n'est point un Ligiisticum ; elle n'appartient pas 
même à la tribu des ombellifères dontja Li^ècheestIeiype,etMr.KocH 
a eu grandement raison de lui donner un nom particulier ; 2.° quant 
au nom d'espèce, la plante se trouve dans les Pyrénées, les Cévenoes et 
les AÏ[ies méridionales, mais rien ne prouve qu'elle croisse dans le 
Péloponèse. Sib^Horp, qni Ta visité avec beaucoup de stiin , ne l'y a 
poiot vue j et le ^esdi Pèloponense de Dioscoride , qui a prodi^it le 
nom , paroît être une plante très-diiïérente, probablement VJngelica 
sylvestris. Il est donc plus convenable d'admettre l'épithète de Cku- 
tarium , proposée par Mr. deXamarck. 
Sciences et Arts, Nouv. série. Vol. 40. N.® i. Janvier 1829. F 
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Mais l^un des exemples les pfus curieux , de Temploi 
alimentaire des racines d'ombellifères, est ceîuî que j'ai ^ 
vu pratiqué en Anjou ; les paysans y récoltent et viennent 
vendre au itnarché les tubercules radicaux de l'année pré- 
cédente, du r CEnantiie pîmpinelloides ; on la connoit sous 
le nom de JouanneUes^iUx environs d'Angers et sous ce- 
lui de Méchons autour de Saumur. Ces tubercules forment 
une nourriture peu importante , mais il est curieux de voir 
qée, dans Tun des genres ombellifères où Therbe passe 
pour la plus vénéneuse « les racines conservent encore 
une propriété innocente et alimentaire ; exemple qui , 

5' oint à tous les précédens , prouve, d'un côté , Tana- 
ogie des propriétés des racines de cette famille ; et 
de l'autre , l'importance de ne jamais comparer les vertus 
des plantes analogues qu'organe à organe et non en 
masse , loi de logique que j'ai jadis indiquée dans raon 
Essai sur les propriétés des plantes (i vol. in-S.'^Par/f 
i8i€). 



MÉLANGES. 

I . ) Répulsion magnétique de T antimoine et du bismuth. 
— Parmi les nombreux appareils que renfernie la col- 
lection d'instrumens de Mr. Lebaillif,, et que cet ama- 
teur aélé des sciences construit lui-mérpe avec une per- 
fection remarquable , on distingue surtout celui qu'il 
z^^^^M sidéroscope^ au moyen duquel il est parvenu 
à démontrer , dans presque tous les corps , la pro- 
priété d'attirer une aiguille aimantée très-délicatçment 
suspendue, en vertu probablement d'pne foible pro- 
portion de fer que ces corps renferment. Mr. Lebaillif 
a observé qvie deux méiaux , \ antimoine et le bismuth , 
loin d'exercer sur l'aimant une action attractive comme 
les autres corps, exercent au contraire une action ré- 
pulsive sur l'un et l'autre pôle de l'aiguille aimantée- 
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tl éioh intéressant de savoir si cette action répulsive 
étoit un phénomène magnétique, ou si elle provenoit 
d'une cause étrangère au magnétisme, comme de la cha- 
teur, ou de toute autre action physique ou mécaniques 
La question étoit facile à résoudre; il s'agissoit de subs« 
tituer , dans le sidérôscope , à Kaiguille aimantée devant 
laquelle on place le corps dont on veut étudier Faction^ 
une autre aiguille semblable à la première , mais noa 
aimantée. C'est ce qu'a bien voulu faire Mit Lebaillify 
à la demande et en présence de plusieurs personnes 
véunies chez loi ; et l'on s'est assuré qu'il n'y aroit dans 
itec^ft aucune action f ni attractive, ni répulsive, quoique 
toutes les circonstances fussent les mêmes, excepté le 
fiaagnétisme de l'aiguille d'acier; l'aiguille fut aimantée , 
et la répulsion exercée par l'antimome et le bismuth,' 
fat de nouveau observée. Il en résulte un fait tout-à- 
fait curieux et nouveau dans l'histoire du magnétisme ;î 
c'est que deux corps non aimantés et non susceptibles 
d'afmantation , puissent exercer à distance une répulsion 
prononcée sur les deux pôles également d'une aiguille 
aimantée très-délicatement suspendue. (Â. D. L. R^) 

2. ) Préparation du métal de f alumine , ou de Falu^^ 
minium. — Le procédé pour préparer ce métal a été dé- 
couvert par Oersted et perfectionné par Woehler. Il 
consiste à former un chlorure d'alummc. A cet effet,; 
on mêle de l'alumine précipitée d'une solution d'alun 
par un excès de carbonate de potasse , avec de la 
poudre de charbon, du sucre et de l'huile ; on chauffe 
celle pâte dans un creuset. On remplit un tube de por- . 
celaine de cette pâte encore chaude , on place le tube 
dans un fourneau et on le chauffe au rouge. On fait 
alors passer dans ce tnbe un courant de chlore bien 
desséché par du chlorure de chaux. Le tube de por- 
celaine est terminé par un récipient tubulé. Après une 
heure et demie , un peu de chlorure d'alumine a passé 
dans le récipient» mais l'extrémité du tube do porc e- 
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1 laine en est plcitie ; c'est une substance , partie cVis-' 
tâliisëe en longs cristaux» partie eu iliasse lameUeuse. 
Ge chlorure a une couleur pâle verte ; il est demi- 
parent ^ il fume à Tair et auire rhumidilé. On pept le 
conserver sous le naphte. On obtient de ce chlorure 
l^e mëtal de Talumine en le traitant avec du potassium* 
A cet effet , on met dans un creuset de platine neuf 
à dix morceaux de potassium de la grosseur d'un pois, 
et par dessus autant de chlorure d'alumine. On couvre 
le creuset et on lie le couvercle avec un fil de platine. 
On applique d'abord une chaleur douce ; au moment 
de la rcduriion le courant devient rouge ; alors il faut 
augmenlf r la chaleur. Celle d'une lampe est suffisante. 
La masse réduite est d'un gris noirâtre. Lorsqu'elle est 
froidr, on la jette dans l'eau; il s'en sépare une poindre 
grise , qui vue au soleil paroit composée de petites 
laiDes métalliques. C'est Valwninium, Cette substance 
ressemble au platine en poudre : quelques particules 
ont l'éclat de l'étain. Chauffé à l'air, il brûle avec vio- 
lence et laisse une masse blanche d'alumine. Il ne dé* 
cumpose pas l'eau, à moins qu'elle ne soit bouillante, 
et l'action est foible. Il brûle avec un grand éclat dans 
le gaz oxigene. {Heusman Repertoir) (Quarterlf Journ. 
of Science, Octobre 1825» N.** 7). 

3.) Nouveau métal, — Mr. Osann croit avoir décou- 
vert dans la mine de platine de Russie un nouveau métal 
qu'il nomme pluranium. U est, comme l'osmium, non 
soluble dans Tacide* nitro-muriatique , mais il en dif- 
fère par sa fixité et par d^autres propriétés. Berzélius 
paroit le reconnoître pour une nouvelle substance. 
{Annolen derPhysik i>i%9^,'^.''&). 

^,) Sur ïart de donner une belle couleur à Tor, — 
Celte opération, qu'on nomme mettre ïor en couleur^ 
est une des plus délicates et des plus difficiles.'- Elle 
consiste à plonger les ouvrages d'or, tels que les chaî* 



Digitized by 



Google 



MELANGES. 85 

ne$ et les bijoux, dans>iQ mélange chimique, qui ctn- 
levant une partie du, cuivre à la surface du bijou, lui 
donne une belle couleur d'or. Le mélange consiste or- 
dinairement de deux parties de nitrate de potasse, d^uae 
partie d'alun et de sel marin; qpelques artistes y ajoutent 
' \in peu de cristal minéral (nitrite de potasse). Ces sels 
sont dissous dans de Teau ; on porte cette solution à 
j'ébullition et on y plonge» les différens ouvrages d'or. 
M.*Culloch, chimiste anglais, prétend que Ton réussit 
fort bien avec de Tammoniaque liquide étendu d'eau ^ 
cette solution dissolvant le cuivre à un certaiii degré de 
chaleur. Voici deux nouveaux mélanges proposés par Mr. 
CasteUani : — i ." mélange ; cent cinquante parties d'eau , 
dix d'acide. rauriatique (hydro-chlorique ) d'une pesan- 
teur spécifique de i,i8, quatre parties d'acide sulfurique 
et deux parties d'acide boracique cristallisé ; — le second 
mélange .consiste de cent cinquante parties d'eau, treize 
de muriate d'alumine acide, quatre de sulfate de soude 
et trois d'acide boracique cristallisé. A chacun de ces 
mélanges on doit ajouter vingt grains d'une solution 
d'or dans l'eau régale. ( Quarterly Journal of Science^ 
décembre 1828, N.« 6). 

5. ) Dessèchement de la mine de Rajas au Mexique. ^^ 
Le Sol ^ journal mexjcain « rapporte, en date du 26 
septembre 1828, l'heureux succès d'un travail oonsi- 
dérablç dans la mine de R^jas, état de Guanaxuato : 
cette mine fort riche étoit rempliç d'eau. Pour l'en 
débarrasser on a creusé un canal d'égouttemcnt au- 
dessous de la mine, à une profondeur de 38o varas, 
Soit 760 pieds; on est ensuite parvenu à mettre ce canal 
souterrain en rapport direct avec la source ou les sources 
qui inondoient les galeries de la mine , à une hauteur 
d'environ 200 pieds , et après l'exécution de la der- 
nière ouverture, l'eau a baissé de 96 pouces dans le court 
espace de deux heures (c'est à ce moment que l'article 
du journal étoit écrit). Les précautions avoient été tel- 
lement ménagées, qu'à la rupture de la dernière bar- 
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rîère entre Tégoul el les eaux supérieures, îl n*esl arrivé 
aucun accident grave aux nombreux ouvriers qui y étoient 
employe's. Cette grande opération, qui donne Tespé- 
rance de reconquérir une mine aussi importante , a 
répandu une joie générale à Guanaxuato , et pourra 
n Hre pas sans inteVét en Europe , pour le| personnes 
qui font partie de Fassociation uni^-mexicaine pour 
1 exploitation des mines. 

6. ) Culi/âre de^ la vigne au Mexique. — Le Jardin 
Botanique de Genève possède une collection de plus 
de 6oo variétés de vignes , provenant des différeuf vi- 

§ nobles de France , de Suisse et d'Italie. Au n^oift 
e novembre 1827, il fut expédié un choix des pr}|t- 
cipales races à Mr. L. Âlaman , l'un des principam; 
propriétaires des Etals-Unis Mexicains. Il les a plan-« 
fées dans sa terre située dans Fétat de Guanaxuato, et 
îl écrit que cent et cinq ceps sont en pleine végéta- 
tion. Il ajoute que Ton n'éprouve point pour la cul- 
ture de la vigne , sur le plateau élevé du Mexique , le 
même inconvénient qui arrêta cette culture à Cayenne 
et dans plusieurs points des Etats-Unis , savoir que 
les grains de la même grappe y mûrissent inégalement ; 
au Mexique ils mûrissent ensemble comme en Europe ^ 
et il est à présumer que cette culture , j^dis prohibée 
par le gouvernement espagnol , pourra s'établir dans 
ce climat analogue à celui de Murcie ou de tlome. 
Si ces espérances se réalisent, il sera curieux que le 
Jardin Botanique de Genève se soit trouvé dans le cas 
de concourir à cette naturalisation. On se rappelle que 
c'est le Jardin de Paris qui a fourni à la Martinique 
les pieds de cafeyer qui ont donné naissance à tous 
les cafeyers d'Amérique , que de nos jours il a envoyé 
l'arbre à pain à Cayenne où il est aujourd'hui très- 
répandu. De pareils faits démontrent évidemment com- 
bien ces établissemens , qu'on ne considère le plus 
souvent que sotis le rapport des études théoriques % 
servent réellement à leurs applications pratiques* 
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7.) Réclamation relaliçe à F intention du ihenho-baro^ 
mètre. — Nous recevons de Mr. Vallot D. M. , Secrëlaîre 
de rAcadëmie des Scii^nces, Belles-Lettres et Arts de 
Dijon , une lettre de laquelle nous extrayons les passages 
«uivans. 

« J*ai la dans le Cahier d'octobre 1828 de la Biblio- 
thèque Universelle (i) , ce qui est relatif au thermo-baro- 
mètre inventé par Â. Bellani. Cette annonce m'a en- 
gagé à rédiger une note que je viens de lire à TÂcadémie. 
Les détails que cette note contient, ont frappé ('Académie, 
qui ayant été le premier corps savant qui a fait un rap- 
port sur le thermo-baromètre , m'a chargé de vous adres- 
ser les renseignemens suivans. » 

« Le thermo-baromètre d'A. Bellani n'est que le ther- 
mo-baromètre invente à Dijon par le Sr. Joubert, instru- 
ment sur lequel il a été fait à notre Académie un rap- 
port le 28 Juillet 1819; rapport imprimé dans les Mé- 
moires de f Académie pour 1820, pp. 253-259 , et 182 1 
pp. 1 10- 116 » 

«Le Sieur Joubert a envoyé, en 1823, à S. E* le Mi- 
nistre de l'Intérieur, la description et la figure du thermo- 
baromètre qu'il avoil inventé. Le tout a été renvoyé à 
l'examen du Comité Consultatif des Arts et Manufac- 
tures, qui a fait en 1824 un rapport, à la suite duquel 
^. E. le Ministre de l'Intérieur, par une lettre du 3 mars 
suivant , a accordé au Sr. Joubert , à titre d'encourage- 
ment, une somme de trois* cents francs. » 

«J'ajoute à ces détails , que MM. Herschel et Babbage, 
à leur passage par Dijon en 1821 , ont vu à l'Académie , 
dans la salle des séances ordinaires, le thermo-baromètre 
iuvenlé par le Sr. Joubert. Ils ont été surpris de la sim- 
plicité de l'instrument , qui n'est que le baromètre à 
syphon^ dont les branches sont réunies par un tube ca- 
pillaire, absolument de la m^me manière que celui d'A.- 
Bellani. MM. Herschel et Babbage ont même fait sur 
place le dessin de l'instrument. >» 



(ij T. XXXIX , p. 102. 
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«D'après tout ce qui procède, il est e'videnl que le 
tliermo- baromètre du Sr. Joubert est anieVieur au moins 
de huit ans à celui d*Â. Bellani , etc « . « . . ^ 

Dijon ^ ^Janvier 1829. 



8. ) Annonce d'un Journal météorologique à Jfçerdun, 
— ^Mr. Huber-Burnand désirant établir un moyen de 
communication gene'ral entre les observatt^urs , se pro- 

f>ose de faire paroîlre un Journal météorologique ^ tous 
es mois. Les physiciens de tous les pays sont invite's 
à coope'rer, 'par I euvoî de leurs observations, à cette 
entreprise conçue dans des vues purement scientifiques 
et libérales. Elles devront être signe'es par leur auteur] 
et contresignées la première fois par une autorité lo-J 
cale. Toutes les observations seront reçues avec recon- | 
noissance- et imprimées fidèlement dans des tableaux 
comparatifs: Plusîieurs personnes ont, en diverses lo- 
calités, rhabilude de tenir des registres de leurs obser- 
Talions. Celles qui en ont de postérieures au i.'^ janvier 
1829, sont priées de vouloir bien en faire part au ré- 
dacteur le plus tôt possible , n'importe sur quel plan 
elles aient été faites. Le m^me journal accueillera les 
réflexions des savans sur celte matière dans le but de 
se rendre le plus utile qu'il sera possible à la science. 
Un prospectus, plus étendu fera mieux conuoître le 
plan de cet ouvrage périodique. 

On voudra bien adi;esser les lettres à Yverdun , (Can- 
ton de Vaud ) soit pour les communications , soit pour 
les abonnemens. 
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^vènemens dont on désire conserver 
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^gnes, leur a ëié favorable celle 
^née sous lous les rapports. 
^La quantité de ncîge est si petite 

le deii mulets chargés , arrivèrent 

Vis difficulté à l'Hospice , la veille 
3 Noël. 

Les cimes des environs de THos- 
~pe , si redoutables quelcfuefois à 
juse des avalanches qui s'en préci- 
sent , même au commencement de 
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OBSERVATIONS 
AGRICOLES. 



La terre ayant été couverte de 
neige pendant toute la durée de ce 
mois, il n*y a aucune obsenralion 
agricole à consigner* 



( * ) Un accident survenu à Tudo- 
mètre le 27 , nous a privés de la me- 
sure de la quantité d'eau tombée ce 
jour-là, et par conséquent de la 
quantité d'eau de pluie du mob. 

(**) Nous indiquons ici le nom- 
bre des observations des trois vents 
les plus fréquens pendant le mois^ 
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ASTRONOMIE. 

STTR LES DIFFÉRENTES PERIODES DE l'eXISTENCE DES CO- 
MÈTES ; par Mr. D. MiLNE : extrait d'un Essai sur tes 
comètes 9 qui a remporté le prix proposé à l'Unî- 
versité d'Edimbourg parle Dr. Fellowes. (^Edinburgh 
ISeçy Philos. Joum.^.'X.) 



(L'essai de Mr. Milne traite successivement de la 
constitution physique des comètes , de leur raouve^ 
ment , de l'influence réciproque des planètes et des 
comètes, des diverses périodes de l'existence de ces 
corps , et enfin du système du monde considéré en 
général. Le quatrième de ces fragmens , que nous 
trouvons dans un journal estimé , quoique contenant 
quelques vues hypothétiques , nous paroit de nature à 
intéresser nos lecteurs.) 

§ L Un examen attentif des comètes dont les mou- 
vemens sont exactement connus , à leur retour au pé- 
rihélie , peut procurer de précieuses informations sur 
plusieurs points relatifs à la nature de ces corps ; ea 
effet, s'il est survenu quelque changement dans leur 
constitution physique , pendant la période de leur éloi- 
gnement du soleil , ce changement se révèleroit pro- 
bablement alors par une modification de leur appa- 
rence. Quel que soit le mode d'action du soleil sur les 
Sciences et ArU. Nouv. série. Vol. 40. JN'* t.. Février 1829. G 
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coinètes, celle aclion esl assez forte pour pousser dan» 
un sens la raalière ne'buleuse de la comèle , el re- 
tendre en forme de queue ; par là on a e'ië amené 
à supposer que quelques parties de celte matière pou- 
\oîent parfois èlre chassées hors de la sphère d*allrac- 
tîon du noyau , de manière à occasionijer une dinai- 
nution graduelle dans la substance de la comète ; el 
cet effet seroit évidemment favorisé par un mouvement 
rotaloire de Tastre , qui aifoiblirojt la gravitation des 
particules nébuleuses vers le noyau. L'observation suivie 
de celles des comètes dont le passage au périhélie est 
à la fois le plus rapproché du soleil et le plus fré- 
quent , pourroit nous mettre à même de juger si cette 
supposition est ou n'est pas fondée. Mais c'est là 
un point sur lequel l'attention des astronomes s'est 
dirigée trop récemment , pour que les données obtenues 
soient satisfaisantes. Toutefois , les observations que 
nous possédons constatent , en général une diminu- 
tion de grandeur du noyau de toutes les comètes après 
leur passage au périhélie , et en particulier un affoi- 
blissement d'éclat dans celle de Halley à sa dernière 
apparition (i); elles paroîssent donc confirmer ce fait 
qu*appuient fortement d'autres considérations , savoir 
qu'un détachement partiel de la matière nébuleuse doit 
avoir lieu à chaque passage d'une comète près du soleil. 
Une comète , après une longue succession de ré- 
volutions, n'est-elle pas exposée à un anéantissement 
complet par cette dispersion de sa matière nébuleuse? 



(i) Brandés Astronomf, T. II , p. G8. 
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Telle est la queslîon qui se pre'seiile nalurellernent à 
résoudfe. L'opinion d*Herschel , sur la constitution et 
la formation des comètes , me'rile ici toute notre at- 
tention , car elle re'sout d'une manière satisfaisante la 
difficulté que nous venons de proposer. Les annales de 
la science n'offrent peut-être aucun astronome qui ait 
plus contribue qu'Hprscbel à accroître notre connois- 
sance du ciel , soit en étendant les limites de notre 
vision jusqu'aux parties les plus recule'es de l'univers, 
soit en recherchant les lois qui régissent les phéno- 
mèpes les plus compliqués de la nature. Mais de tout 
ce qu'il a fait pour l'astronomie , rien n'est aussi im- 
portant , rien n'est aussi propre à dévoiler les secrètes 
et merveilleuses opérations qui s'accomplissent dans 
les cieux , que ses découvertes relàùves 2iux nébuleuses. 
On suppose ces nébuleuses formées par la conden- 
sation partielle d'une matière , qui constitue proba- 
blement le milieu élhéré répandu dans tout l'univers ; 
leur nombre est immense ; c'est ce que prouve suffi- 
samment le fait qu'Herschel seul en a découvert deux 
mille. Quelques nébuleuses ont une telle ressemblance 
avec les comètes , qui ^ cause de leur éloîgnemcnt du 
soleil seraient difficilement visibles de la terre ^ qu'on 
les a souvent confondues les unes avec les' autres (i), 

(i) « Par t 'accroissement graduel de la distance de notre comète , » 
dit Herschel en parlant de la comète de 1807, « nous lui avons vu 
prendre Vaspect d'une nébuleuse : et il est certain , que si dans Tune 
i\e mes revues des zones du ciel , elle se fût montrée à moi telle qu'elle 
paroissoît du 6 décembre au 21 février, je i'aurois rangée dans la 
classe des nébuleuses. » 

G 2 
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et ce n'est que par leur rapprochement du soYeîI , oa 
par une connoissance exacte de toutes les nébuleuse» 
de la région du ciel où elles se montrent , que le» 
astronomes sont parvenus à les distinguer. 

Maintenant Topinion d'Herschèl , fortement appuyée 
de Tautorité de Laplace (i), est que les comètes ^ 
&ont à leur origine de petites nébuleuses qui , par ua 
rapprochement continuel de leurs particules , ont ac- 
quis un degré dt densité suffisant pour être soumises 
à l'attraction du soleil « et pour décrire une orbite* 
A mesure que la masse nébuleuse approche du so- 
leil » nous avons vu qu'il s'opéroit une expansion de 
ses particules produisant ce prolongement que Ton est 
convenu d'appeler une queue ; mais un autre résul- 
tat , non moins important, de ce rapprochement , est, 
selon Herschel , une consolidation graduelle de la ma- 
tière nébuleuse par Faction de la chaleur solaire. « Il est 
généralement admis-, » dit cet astronome, « que Tacte 
de briller dénote une décomposition , dans laquelle il 
y a , tout au moins , de la lumière dégagée; mais il 
est assez probable que d'autres substances volatiles et 
élastiques sont dégagées en même temps , surtout à 
un aussi haut degré de raréfaction. Puis donc que, 
sans aucun doute de la lumière, et très-vraisembla- 
blement d'autres fluides subtils , s'échappent en grande 
abondance pendant un temps considérable avant et 
après le passage au périhélie , je considère ce passage 
eu quelque sorte comme un acte de consolidation. » 



(i) Connoùsance des Temps \ i8iéf. 
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SH. Cet acte de consolidalion sera évidemment d'au- 
tant plus énergique 9 que la comète aura élé plus ex- 
posée à Faction calorifique du soleil ; condition qui dé- 
pend de deux circonstances , dont Tune est la distance 
périhélie de la comète » et Tautre le temps pendant 
lequel elle accomplit sa révolution. De ces considéra- 
tions il résulte que nous pouvons toujours estimer le 
degré de solidité qu'a atteint une comète , en tenant 
compte simplement de ces deux circonstances. Compa- 
rant le résultat <)btenu avec l'observation , on rccon- 
Doitroit si cette théorie est juste on non. Mais avant 
d'essayer cette épreuve » il canvient de présenter ici 
une remarque tendant à montrer qu'elle peut n'être pas 
concluante dans tous les cas« S.i toutes les comètes^ 
dans toutes leurs révolutions successives autour du so- 
leil 9 demeuroient hors de toute possibilité de recevoir 
une accession quelconque de matière étrangère, nous 
pourrions admettre que la considération de leur dis- 
tance périhélie et de leur période de révolution, don- 
nerait la mesure de leur solidité , ou en d'autres 
termes, de la grandeur actuelle de leur noyau. Mais 
si nous supposons avec Herschel , Laplace, et d'autres 
hommes éminens , qu'il existe dans l'espace une mul- 
titude 4e nébuleuses à différentes-périodes de leur exis- 
tence , depuis celles qui sont à peine formées , jusqu'à 
celles dont la condensation résultant de l'attraction de 
leurs particules est déjà asse'^ avancée pour les rendre 
bientôt susceptibles de graviter vers le soleil, alors nous 
devons reçonnoître qu'il n'est pas impossible que des 
comèieçy dans le vaste développement de leura orbites^ 
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rencontrent occasionnellement quelques-unes de ces 
nebuK'uses, et se pre'senlent à leur premier retour au- 
près du soleil , avec un nouveau supplément de matière 
qui n^auroil pas encore approché de ce centre de notre 
ftystème. De celle manière la perle de substance à la- 
quelle, comme nous l'avons remarqué, les comètes sont 
exposées par la volatilisation, pourroit être compensée; 
et même , avec le temps , ces corps pourroient acquérir 
une grandeur et une solidité qui surpasseroient con- 
sidérablement celles que comportoit la masse de ma- 
tière nébuleuse qu'ils possédoient originairement. Sans 
doute nous ne pouvons supposer que cette rencontre 
fortuite d'une comète avec des nébuleuses, ait lieu fré- 
quemment ; mais lorsque nous observons la consoli- 
dation des diverses comètes, en vue de reconnoître si 
ce résultat s'accorde avec la fréquence de leur retour et 
le degré de leur rapprochement du soleil, nous ne de- 
vons pas oublier, que, parla considération que nous 
venons d'exposer , crlte épreuve n'est pas infaillible. 
Là théorie d'Herschel relativement à l'action qu'exerce 
la chaleur solaire pour opérer la consolidation des co- 
mètes, suppose nécessairement que la chevelure et la 
qneue diminuent , et que le noyau sur la surface du- 
quel la matière se condense , s'accroît graduellement. 
Ainsi, sous ces deux rapports , quelque différence de- 
\roit être observée dans l'apparence physique des co- 
mètes dont les dislances périhélies et les périodes de 
de révolution ne sont pas les mêmes : c'est ce que con- 
firme l'examen de quelques-unes de celles qui ont été 
observées avec plus de soin. La seconde comète de 181 1 
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avoît un noyau dont le diamètre , d*après les astro- 
nomes du continent , s'ëlevoit à Syo milles (i), tandis 
que la longueur de sa queue ëtoil de 5oo ooo milles. 
La comète de 1807 avoît un noyau de 538 milles de dia- 
mètre , et une queue de 9 000 000 de milles dVtendue. La 
première comète de 181 f qui, à cause de sa brillante ap- 
parence, a e'te' appele'e la grande comète de 1811 , avoit 
un noyau de 4^8 milles, et une queue de i32oooooo 
de milles. D'après la théorie d'Herschel , la première de 
ces comètes doit avoir subi , à un beaucoup plus haut 
degré que les deux autres, l'influence consolidante de 
la chaleur solaire, puisqu'elle avoit le noyau le plus 
considérable et la moindre quantité de matière nébu-. 
leuse; et le même résultat doit ressortir de la compa-; 
raison des périodes et des distances périhélies des trois 
comètes. La révolution périodique de la grande comète 
de ï8ii a été trouvée de 3383 ans, et sa distance du 
soleil, à son périhélie , est i,55, celle de la seconde 
comète de celte mc^me. année étant i : le produit de ces 
deux nombres est 5243. La révolution périodique de la 
comète de 1807 est de 17 13 ans, et sa distance péri- 
hélie rapportée à la même unité est 2,46 : le produit 
de ces deux nonJ>res est 42i3. Enfin, la révolution de 
la seconde comète de i8ii est de 875 ans, et sa distance 
est celle que nous avons prise pou'r unité. Les trois pro- 



(1) Brandes Jstronomy. T. II , p. 3i. Je dois remarquer ici qu'il 
existe une différence entre la mesure de celle conièie donnée par 
Schrôler, el celte même mesure donnée par Herschel. Si nous pre- 
nons la mesure donnée par ce dernier , elle est plus favoraWe encore 
Zk\^ théorie exposée dans le texte» 
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duîts 5243, 4^^ 3 et 875 , quî , selon la théorie d'Herscheffk 
doivent être inverses du résultat de l'action de la cha- 
leur solaire sur la matière nébuleuse des trois comètes « 
sont très-près de correspondre aux grandeurs relatives 
des trois noyaux, telles que l'observation les a données. 
Parla, celte théorie se trouve pleinement confirmée. 
Si ce mode de considérer les comètes est vérifié par 
un plus grand nombre d'observations, il jettera quel- 
que jour sur l'origine et l'arrangement de ces corps, 
et nous indiquera la véritable place qu'ils occupent 
dans le système planétaire. Ce ne seroit pas le moindre 
résultat de la confirmation de cette théorie , que de petv 
mettre aux astronomes d'ordonner les comètes d'après 
l'âge qu'elles ont atteint par le progrès de la consoli- 
dation. L'observation notis a déjà montré un assez grand 
nombre de comètes que l'on peut distinguer entr'elles 
et classer d'après cet important critère. Quelques-unes 
n'ont point de noyau, et présentent seulement un épais- 
sissement graduel vers le centre qui , lui-même , est 
transparent ; tandis que chez d'autres la condensation 
est assez avancée pour qu'elles offrent un noyau de 100 » 
1000 et même 2000 milles de diamètre. Les comètes de 
cette dernière classe se rapprochent de la nature des 
corps planétaires par toutes les circonstances de leur ap- 
parence physique ; et elles sont, par cela même, moins 
sujettes a ces cliangemens soudains, que l'action vio- 
lente des rayons solaires produit , au périhélie , sur des 
eomctes de dimensions moindres et d'une contexture 
plus lâche. 

§IU. Ces observations peuvent nous aidera estimer la 
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probabilité d'une supposition , dont Fexamen sera peut- 
être regarde comme un objet de pure spe'cul^tion, mais 
qui n'en est pas moins digne d'occuper l'attention des 
philosophes : je veux parler de celle dans laquelle les 
comètes seroient des corps habitables. Il* est ëvident 
qu'une pareille hypothèse ne sauroit jamais s'appliquer 
à la ge'ne'ralité des comètes; car, pour celles dont la 
consolidation n'est encore que partielle , les change- 
mens violens qui ont lieu dans leur constitution et leur 
structure, soit à leur périhélie, soit à leur aphélie, sont 
tout-à*-fait incompatibles avec nos idées sur l'existence 
animale ou végétale. Mais quant aux comètes dont l'état 
de maturité s'oppose à ce que Tioflluence du soleil puisse 
matériellement afFecler la surface du noyau, il ne semble 
pas qu'il y ait impossibilité physique à ce que plusieurs 
d'entr'elles soient la demeure de créatures vivantes, aussi 
bien que la terre et les autres planètes de notre sys- 
tème. 

Cependant il existe des difTérences énormes entre les 
distances du soleil auxquelles se trouvent les comètes 
dans les diverses parties de leurs orbites excentrique^; 
et on a présumé que les prodigieuses variations de tem- 
pératures qui dévoient en résulter à leur surface, en ren- 
doient l'habitation impossible. Cette objection, qui s'ap- 
plique à toutes les comètes , quel que soit leur état de 
consolidation , est toutefois plus spécieuse que réelle. 
Newton , il est vrai , a calculé que la grande comète 
de 1680, qui passa plus près que iSoooo milles de la 
surface du soleil , doit avoir supporté une température 
:20oo fois plus forte qiKî celle' du fer rouge. Mais le fait 
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seul que cette comète, eût*e!le même une densité plu$ 
grande que celle du fer, ne fut pas instantanément dis- 
sipée par la violence d'une semblable combustion , in- 
dique quelque^ erreur dans les données sur lesquelles 
ce calcul est fondé. Malgré cela , quaud on accorde- 
roit que la chaleur n'est pas aussi forte que Newton 
Tavoit estimée , on pourroit toujours supposer que les 
var;ations de température auxquelles les comètes sont 
exposées , sont beaucoup trop considérables pour que 
ces corps puissent servir de demeure à des êtres exacte- 
ment constitués comme ceux qui habitent notre globe. 
Mais si nous appliquons à ce sujet les lois de la chi- 
mie , nous reconnoitrons que les extrêmes, de chaleur 
et de froid que doivent supporter les comètes, ne sont 
pas aussi excessifs que les variations de distance de 
ces corps au soleil pourroient nous le faire supposer. 
£t d'abord on sait que, lorsqu'on chauffe un corps , 
la pression à laquelle il est soumfâ demeurant la même, 
il est un certain point au-delà duquel la température 
ne sauroit être poussée , quelques moyens que l'on eipr 
ploi«. Ainsi l'eau, sous la pression atmosphérique or- 
dinaire, se réchauffe jusqu'à 2i2'*F.; et tout le calorique 
qui lui seroit communiqué pour élever plus haut sa tem- 
pérature , serait seulement employé à sa vaporisation. De 
la même manière il doit exister pour la substance qui 
compose une comète , un certain point que sa tempé- 
r2itui;e moyenne ne peut dépasser, quel que soit son rap- 
prochement du soleil. La queue de la comète peut être 
développée jusqu'à une longueur prodigieuse , l'enve- 
loppe nébuleuse peut subir uite égale dilatation , les^ 
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matières qui se trouvent à la surface du nojau peuvent 
même passer à IVlat gazeux par la volatilisation, sans 
que U masse de ce noyau éprouve une augmentation 
de chaleur qui de'passe le maximum de tempe'ràlure dé- 
termine par la nature même et la constitution de ce 
corps. 

En second lieu, remarquons que, toutes les fois que, 
par une cause quelconque , la densité d*un corps subit 
un changement , soit en raréfaction , soit en condensa- 
tion , ce corps éprouve en même temps une diminution 
ou un accroissement de température. Lors donc qu'à 
l'approche d'une comète vers le soleil, toutes les parties 
de son enveloppe nébuleuse et de sa queue, qui dan^Ies 
régions éloignées de Torbite de cet astre , s'étaient con- 
densées autour du noyau, viennent à se dilater et à s'at- 
ténuer, une très-grande portion de la chaleur solaire , 
qui , sans cela , auroit passé au noyau et auroit contrit 
bue à élever sa température jusqu'à un certain point, 
est absorbée par l'enveloppe et la queue ; et ainsi se 
maintient un équilibre convenable de température. Es- 
sayons d'apprécier la perte de température occasionnée 
par une semblable raréfaction. Si nous supposons que 
l'épaisseur de la couche de matière nébuleuse devient 
égale à trente fois ce qu'elle étoit d'abord , la diminu- 
tion de densité qui correspond à cet accroissement de 
volume , s'élèvera à (3o)^ soit 27000 ; employant les 
formules données dans le Supplément de l'Encyclo- 
pédie Britannique , à l'article Climat , nous trouvons 
45* [27000 — 27^00]' ^^*^ environ i 2i.5ooo degrés de 
Fahrenheit (54oooo*R.)> P^^""^ la quantité de calorique 



Digitized by 



Google 



€bO ASTRONOMIE. 

absorbé. MainteDant Newtoa partant du grand rappro^ 
«chement de la comète de iS8o, à son përihëlie, montre 
que sa température dut être 2000 fois plus forte que 
' celle du fer rouge , ou environ 9000 fois plus forte 
que celle de Tean bouillante ; le degré de Teau bouiU 
lante étant 2i2^t'.^ le soleil communiqua donc à la co^ 
mète un réchauffement de 1908 000° F. (848 000** R.). 
Mais la perte occasionnée par la raréfaction a dii s'é- 
lever » comme nous venons de le dire» à environ les 
deux tiers de cette quantité: ensorte que TinQuence 
4!alorifique du soleil sur la comète» a dû être diminuée 
d'autant. D'une manière anak>gue , lorsque la comète 
marche vers son aphélie » où la chaleur solaire diminue 
en raison de fa distance » la condensation de la matière 
nébuleuse de Tenveloppe et de la queue» sert non*-seu- 
lement à restituer continuellement au noyau le calorique 
absorbé au périhélie» mais encore^ à rendre l'influence 
réchauffante des rayons solaires beaucoup plus efficace 
que dans une partie moins reculée de l'orbite de la 
comète. 

Il semble donc que les différenxres de température 
auxquelles les comètes sont exposées aux points ex- 
trêmes de leur course» peuvent n'être pas iticompatibles 
avec la supposition du séjour d'êtres animés : et si nous 
nous rappelons la facilité avec laquelle nos propres corps 
se font à de brusques et fortes variations de tempéra- 
ture , comme de nombreuses expériences l'ont démon- 
tré, nous pourrons même attribuera ces êtres une cons« 
tilution peu 'dissemblable de celle de l'espèce humaine. 
On sait que des in^dividus ont pu passer un temps coa«^ 
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éiderable dans des chambres chauffées jusqu'à 260^ et 
280T. (101,33 et iiOt22 R.)» sans en éprouver beau*' 
coup dMnconveuiens; et quoique oous n^ prissions pas* 
aussi facilement recoaooître le degré de froid que sup- 
porte le corps humain, nous savons quMl est fréquem^ 
ment exposé , sans résultat fâcheux , .à un froid qui sur--' 
passe celui qui est nécessaire pour la congélation du 
mercure (1). Pour que les habitans présumés d'une 
comète soient capables de supporter les variations de 
température auxquelles elle est soumise , il n'est donc 
pas nécessaire que leur constitution soit fort différente 
de la nôtre. Et si nous ajoutons que ces variations s'o** 
pèrent graduellement , et non par ces transitions ra-> 
pides que nous éprouvons souvent sur notre globe ^ 
nous pourrons concevoir que le passage d'un degré 
de température à un autre , à mesure que la comète 
avance 9 soit à peine sensible pour les habitans. 

Il est vrai que l'atmosphère respirée par ces êtres, se«' 
roit à une époque un gaz extrêmement rare » et à une 
autre époque un milieu fort dense; et qu'on peut trouver 
là une nouvelle difficulté à concevoir comment la vie sup- 
porteroitdes situations aussi opposées. MaisHalley ares*- 
pire librement sous une cloche de plongeurs, 01^ l'air com- 
primé étoit douze fois plus dense qu'il ne Test sur le som* 
met des montagnes ; et en général nos poumons, ainsi 
que tous nos autres organes, se prêtent avec promptitudes 

-I I , \ 

(1) Gay<Lassac dit qvLun froid naturel de - 58o F. ( -35» R.) a ét6 
observé , et parconséquent supporta par le corp^ humaiu. Brewster's^ 
Jour/i€il.T.lll, p. i»i. 
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aux épreuves les plus diverses: nous pouvons donc nous 
représenter que la respiration se maintienne malgré les 
modifications de densité' que subit l'atmosphère des co- 
mètes , parce que ces modifications, quoique certai- 
nement considérables , ont lieu d*une manière lente et 
par conséquent peu nuisible. 

Une autre objection à l'existence d'êtres vîvans dans 
les comètes» a été lirée des alternatives de lumière et 
d'obscurité, auxquelles on pense qu'elles sont sujettes 
dans les diverses parties de leurs orbites. Mais Bailly 
Remarque qu'en supposant l'aphélie de la comète de 
1680 i38 fois plus grand que là distance de la terre 
au soleil , celle comète devoit encore recevoir du soleil 
cinq fois plus de lumière que nous n'en recevons de 
la pleine lune ; et si nous ajoutons à cela la densité 
plus considérable de son atmosphère dans cette région 
éloignée de son orbite, nous obtiendroms une plus grande 
quantité de lumière par la réfraction (i). 

Ces explications , si on les trouve justes , tendent à 
'montrer que les changemens xlivcrs produits dans la 
constitution des comètes , par la variation de leurs dis- 
lances au sùleil , ne sont pas incompatibles avec les 
idées que nous avons de l'existence animée , et même 
qu'il ne seroit pas déraisonnable d'attribuer aux êtres 
qui les habiteroient des corps analogues à ceux des 
habitans de la terre. Mais pourquoi , demandera-l-on 
peut-être , prétendons-nous établir une ressemblance 
entre nous et les habitans des comètes, comme si cette 

(i) Bailly. Ilist. de FA^slronomie. T. III , p. aS;. 
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analogie étoit une condition nécessaire de leur exis- 
tence ? Lorsque nous passons en revue le vaste champ 
de Forganisation animale soumis à notre observation r 
depuis rhomme , ce roi de la création , jusqu'à ces tri- 
bus de zoophytes que nouS'' plaçons au dernier degré 
de l'échelle , ne pouvons-nous pas concevoir au-delà 
une succession continue d'êtres , aussi infinie par sa 
variété que par §on étendue ? Si la surface de notre 
petite planète nous présente un tableau si varié de la 
^ie animale , pourquoi nous paroîtroit-il surnaturel et 
improbable , que les comètes servissent de demeures à 
des êtres tout-à-fait différens de-ireux que renferme Té- 
troite sphère de nos observations? Qui empécheroit que 
ces êtres , à cause des circonstances particulières de 
leur situation, fussent dépourvus de poumons, d'yeux^ 
d'organes susceptibles de transmettre la sensation du 
chaud et du froid? L'absence de ces organes împlique- 
roit-clle quelqu'improbabilité de leui^ existence, ou%)ême 
quelque infériorité à notre égard dans l'échelle de la 
création? Non, safis doute; car si nous présumons de 
l'intelligence des êtres, par les connoissances que doit 
leur départir leur place dans l'univers, nous serons por- 
tés à regarder les habitans des comètes , comme étant 
d'un ordre supérieur à ceux de la terre. Ainsi , par 
exemple , lorsqu'ils traversent les systèmes des sa- 
tellites , de ces petits corps que nous distinguons à 
peine à l'aide de nos télescopes, lorsqu'ils se trouvent 
assez rapprochés de la planète Saturne pour examiner 
à l'œil nu l'étonnant phénomène de ses anneaux, ou 
lorsqu'à leur passage au périhélie , ils peuvent observer 
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en détail la surface du soleil, de ce grand luminaire» 
source mystérieuse de la vie et de la force de tout notre 
système , quelles ne doivent pîjs être les beaule's d'une 
telle contemplation, et que de moyens dont nous sommes 
prive's de connoitre et de pe'nétrer Tœuvre de la créa- 
tion ! Traversant ^ comme ils font , toute l'étendue du 
système, dont la terre est une partie si peu importante « 
et dirigeant leur course fort au-delà de ses limites con- 
nues , dans ces régions de l'espace dont les abîmes 
ténébreux et sans fonds défient à jamais toute la péné- 
tration humaine , les êtres qui habitent les comètes, 
doivent être familiers avec une foule de grandes vérités 
sur lesquelles nous n'obtiendrons jamais que des lueurs 
accidentelles: ils doivent assister à de sublimes et glo- 
rieuses explications des merveilles sans nombre de 
l'univers, et acquérir ainsi les plus nobles idées sur 
FEtre Tout-Puissant dont la sagesse et le pouvoir leur 
t)nt àpnàé l'existence et la leur conservent» 
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MÉTÉOROLOGIE. 

NOTICE SUR LA TEMPERATURE MOYENNE DE BOMBAT 
EN 1827 » ^'^ ^^^ ^^ QUANTITÉ d'eAU DE PLUIE QUI 
EST TOMBÉE DANS CETTE MEME STATION , EN JÇJIN , 
JUILLET, AOUT, SEPTEMBRE ET OCTOBRE DE 1817 

A 1827 ; par Mr. A. âdie. {^Edinburgh Journal of 
Science. N.* XIX). 



Les données météorologiques abondent pour les 
pays OÙ la civilisalioa et la culture des sciences sont 
anciennes ^ tels que ceux de TEurope ; mats il n*en 
est pas de même des autres contrées ; celles-ci sont 
visitées plus ou moins rapidement par des voyageurs 
qui y font toutes les observations compatibles avec 
la brièveté de leur séjour , mais qui ne peuvent en 
rapporter les matériaux propres à avancer la con^ 
noissance des climats , parce que ce n'est qu'une lon- 
gue suite d'années qui donne de la valeur à ces ma- 
tériaux. Les sciences sont , il est vrai , maintenant 
cultivées avec succès en quelques ppintsdes deux Amé-« 
riques et de Tlnde Britannique ; mais elles le sont 
seulement depuis peu « par un petit nombre de per-* 
sonnes : une vie active et occupée est le partage d'une 
civilisation naissante s et au sein de ces sociétés mo« 
Sciences et Arts, Nouv. série. Vol. 4o. N.» %. Février 1629. H 
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derncs on trouve bien peu de ces oisifs amateurs de 
la science , dont les loisirs sont heureusement renti- 
piis par la minutieuse observation des nombreux îns' 
Irumens dont s*aide la météorologie. C^est donc une 
bonne fortune pour Fétude de la science des climats 
qu'une se'rie un peu longue et un peu complète d'ob- 
servations de cette espère ; et nous recueillons avec 
soin ce qui s'offre à nous dans ce genre. C'est ainsi 
que nous avons insère' dans nos Vol. XXXIV et XXXV 
les tableaux des résumés des observations faites à la 
Havane en i825'.et en 1826, p^tr D. Ramoo de la 
Sagra. C'est dans le même esprit que nous repro- 
duisons ici des documens relatifs à la température 
moyenne et aux pluies de l'Inde , recueillis à Bom- 
bay, qui nous paroissent avoir de Timporlance , le 
dernier surtout, a cause de la longue série d'années 
4ju'îl renferme. 

La ville de Bombay est située, comme ou sait» sur 
la côte ouest de la presqu'île indienne , à i8* 58' la- 
titude N. et 72^* 38' long. Est de l'Observatoire de 
Greenwicb , sur un terrain environné de tous côtés 
par l'eau de la mer. La côte voisine est séparée de 
l'intérieur des terres par une des chaînes de montagnes 
qui portent le nom de Ghauts ou Gates, et dont la 
hauteur n'excède pas ciivq ou six cents tbises. 

La température moyenne dont il est ici question 
résulte des observations laites pendant toute l'année 
1827, cinq fois par jour; savoir avant le l^ever du so- 
leil , à II heures du malin , et à i h. , 4 h. et 9 h. 
après-midi. Les- moyennes de chaque mois sont con- 
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tenues dans le tableau suivant, où nous avons co'n- 
rerli les degre's de Farenheîl en degre's de Réauiuur, 

Janvier ^ . . . 19^,09 Juillet 22,60 

Février 20,87 ,Aoul 21, 53 

Mars 21,82 Septembre ....... 21,71 

Avril.. 22,90 Octobre.. *. 22,90 

Mai s3,02 Novembre. ....*.* 22,12 

Juin 22,82 De'cennbre. -.....* 19,21 

La moyenne générale est 21**, 67. Mr. Adîe remarque 
que cette moyenne doit être trop forte de quelque chose; 
trois des e'poques des observations, savoir 1 f h. « i h. , 
et 4 ^' 9 étant rapprochées de Theure la plus chaude , 
g h. e'tant encore au-dessus de la moyenne tempéra- 
ture du jour <, et Tobservaliofi qui pre'cède le lever du 
soleil e'tant ta seule qui soit un peu înfe'rîeure à cette 
moyenne. En conséquence , usant d*un proce'dë de ré- 
duction exposé par Mr. Brewster dans un Mémoire pu* 
blié en 1826(1), il propose de diminuer lOette moyenne 
de i'*j88, ce qui donne pouf sa valeur définitive I9**,79, 
On n'oubliera pas du reste , que c'est K lïioyenne 
d'une seule année , et que par conséquent elle ne sau- 
roît être considérée comme caractérisant le climat de 
Bombay. 

- La mesute de lat quantité de pluie pendant tes onze 
années 1817- 1827 , se borne aux cinq rtio-is juin 1 
juillet 4 ^<mif septembre» et octobre^ pawie qa'appai^ 
ranKBent la quantité d'eaa qui tombe /d'iios les sept 

f-— ^ ■ ' ■' " ■ ■ ; •*' " ■ - '"" ' 

- (1) Edinb, New PMhs, Journ. T. V^ p, 18. 

Ha 
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autres mois « est extrêmement foible ou presque nulle ; 
«nsorte que la pluîe des cinq mois cites , représente 
en moyenne celle de l'année entière. On sait que c'est 
la. le caractère gëneVal du climat des tropiques. La 
saison des pluies commence, dans Tlnde , en avril, 
mai ou juin, et finit toujours avec le mois d'octobre; 
sa durée paroit être au minimum à Bombay. Voici le 
résumé de ces observations , réduites en pouces et cen- 
tièmes de pouce de France. 















TOTAL DE 




JUIN. 


JUILLET. 


AOUT. 


SEPTEMB. 


OCTOBBE. 


CHAQUE 

ANNÉE. 




pouces. 


pouces. 


pouces. 


pouces. 


pouces. 


pouces. 


1817 


42,82 


22,iy 


8,76 


23,32 


0,18 . 


97,î*7 


i8i« 


21, i3 


i6,58 


26,67 


9^74 


^94 


76,06 


1819 


14,95 


a8,74 


1^,97 


9,48 


o,i3 


72,27 


1820 


17,63 


26,59 


18,27 


9>99 


0,00 


7M8 


1821 


i4,23 


19,31 


a6,74 


I7,i5 


0,37 


77,80 


182a 


25,5i 


24,96 


3i,72 


20,77 


0,77 


io3,73 


1823 


20,40 


14,96 


18,47 


4,01 


0,00 


57,84 


1824 


3,65 


7,56 


16,74 


1,67 


2,22 


3 1,84 


1825 


22,92 


23,59 


12, i3 


9i07 


0,00 


67,71 


1826 


16,64 


25,58 


7,^7 


22,o3 


i,i5 


73,27 


1827 


46,07 


9,65 


9,85 


9,^2 


0,86 


75,95 


Moyenn. 


22,36 


ï9,97 


17.83 


12,43 


0,69 


73,44 



On voit q\ic les moyennes mensuelles vont en dé- 
crois»sant de juin à octobre. Cette grande quantité d'eau 
en juin n'est*elle précédée en mai d'aucune quantité 
appréciable ? c'est ce qu'il seroit curieux de connoître » 
^t ce qui n'est point dit dans la notice. Remarquons» 
pour faire ressortir la différence qui existe entre noire 
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«ânetempërëe et le climat des tropiques, que la moyenne 
de la quantité d'eau qui tombe annuellement à Genève 
est seulement de 28p°',8i ; et que Telévalion du St.-Ber- 
nard aurdessus de la mer est loin de compenser ici 
l'influence de la latitude , puisque dans cette station 
la moyenne annuelle ne dépasse pas 60 pouces. Re«« 
marquons encore que Tannée 1822, qui a fourni dan& 
l'Inde une quantité d'eau extraordinaire iô3p^',79 9 a 
été au contraire singulièrement sèche dans notre ré-* 
gion , puisqu'il n'est tombé cette année-là , à Genève |. 
ijue i5p°-,i5, et au St.-Bernard que 36?°-, 54* 
, L'auteur de la notice à laquelle nous empruntons ces 
données , ajoute que d'après le registre détaillé des 
observations en 1827 » la pluie pendant cette année 
n'a été interrompue que quatre jours , du 9 juin au 3a 
septembre^ savoir le it et le 3i juin, le i/et le 27 juil- 
let. Les plus fortes averses ont eu lieu en juin : voici 
la note des plus remarquables. 

po. po. 

Juin. i3 6,56 Juin. 19. .... . 3,56 

i5 2,98 20 3,79 

16...... 4»85 24 2,07 

17 1,97 3t5...... 3,70 

18 3,i5 28 5.55 
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PHYSIQUE DU GLOBE. 

SUR L'AtiBORE boréale; par le Dr. Richardson, chi- 
rurgien et naturaliste de Texpëdition aux terres arc- 
tiques en 1826 et 1827. 



Les expéditions anglaises dans les régions circom- 
polaires , soil par terre , soit par mer, en même temps 
qu'elles ont beaucoup avancé la connoissancfe géogra- 
pfiique de ces régions , ont fourni de précieux rensei- 
gnemens sur les phénomènes météorologiques et phy- 
siques que présentent ces climats glacés. De ce nombra 
sont ceux qui concernent Taurore boréale et son in- 
fluence sur Taiguille aimantée. 

Les faits suivans rapportés dans les relations du 
Capit. Franklin et du Dr. Richardson résultent d'ob- 
"àervations faites sans interruptioti pendant Thiver de 
j825 et 1826, et reprises en 1826 et 1827. L'opinion 
jd«'jà «énoncée par le Dr. Richardson sur riiifluence 
considérable qu'exercent sur Taiguille aimantée les di- 
verses positions de Taurore boréale , a été confirmée à 
plusieurs reprises pendant le séjour qu'il a fait dans 
son dernier voyage auprès du Lac de l'Ours. Il a aussi 
remarqué que , de quelque point que partît la lumière, 
ou , en d'autres termes , le mouvement de Taurore, si 
fk mouvement étoit rapide, l'exlrémiié la plus voisine 
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de raigoille, ëloit atlirëe vers ce point pvesjque à TinS" 
tant même du commencement du phénomène. 

Un examen attentif du registre journalier qu'il a tenu 
des apparences de Taurore boréale , l*a conduit aux 
conclusions suivantes. , 

I.** Les corruscations vives et brillantes de Fauror.e 
boréale occasionnent presque invariablement une dévia* 
tîon de l'aiguille aimantée « lorsqu'elles se montrent au 
travers d'une atmosphère brumeuse, et lorsque les rayons, 
sont colorés de^ teintes du prisme. Lorsque , au con- 
traire , le ciel est clair et que l'aurore offre une lumière 
pleine, de couleur jaune, et sans mouvement, l'aiguille ^ 
n'est point affectée par le phénomène. 
, 2.** L'aurore est en général' la plus active lorsqu'elle 
paroit être sortie d'un nuage près de terre. 

,3.** Quand elle est très-activ^ , on aperçoit ordinai- 
rement une légère brume à l'entour de ses corrusca- 
tions , quoique le reste du ciel soit exempt de toute 
brume ou nuée. 

4.* L'extrémité la plus voisine de l'aiguille est attirée 
vers le point d'oii procède le mouvement de l'aurore, 
f t la déviation est d'autant plus forte que le mouve- 
ment est plus rapide : l'effet est le même, que les rayons 
s'élèvent peu , ou qu'ils se prolongent jusqu'au-delà du 
zénith. 

5.° Une basse température paroit favorable à la pro- 
duction de jets lumineux vifs et brillans ; il est rare 
qu'on ait observé une aurore boréale très-actîve , ou 
fortement colorée des teintes du prisme, lorsque la tem- 
pérature étoû au-dessus de zéro. 
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6.* Les cornisrations ont' elë moins fréquentes entre 
]e jour du premier quartier et celui de la pleine lune, 
que dans aucune autre phase ; et elles ont eu lieu le 
plus souvent entre le troisième quartier et la nouvelle 
lune (i). 

. 7." Le phe'nomène de Taurôre borëale a été noté 
343 fois en i825 et 1826 auprès du Lac de TOars, 
sans qu'on ait entendu aucun son qui Faccompagnât, 

8.® La hauteur de Taurore n'a pas été mesurée direc- 
tement ; mais comme» dans diverses occasions, on -l'a 
vue éclairer la surface inférieure de quelques nuages 
épais , on peut conclure que son élévation n*étoit pas 
bien considérable. Le Dr. Richardson et Mr. Kendall 
ayant fait leur excursion au Lac de TOurs au print«ms 
de 1826 , le premier vit, le 23 avril , une aurore bo- 
réale vive et brillante déployant les couleurs du prisme 
sur un ciel sans nuages [ taudis que Mr. Kendall, qui 
étoit à une distance seulement de vingt milles (trois 
ou quatre lieues), et qui au même moment observoît 
le ciel dans l'attente du phénomène^ n'en aperçut au-^ 
cune trace. 

g.* La feuille d'or d'un électromèlre placé dans l'ob* 
servaloire , n'a jamais été affectée par l'apparition de 
Taurore. 



(i) Le rapport du ntnnbredes corriisca lions observées dans ces deux 
périodes ^ depuis 1^ mois d'octobre i8a5 au mois d'avril 1826 , a été 
celui de 38 à jiS, La lumière de la lune du premier quartier à la 
pleine lune , étant très-forte aux heures où les aurores boréales 
étoient particulièrement observées , peut entrer pour quelque chose 
dans la diminution du nombre des corruscatioas observées dans cette 
période lunaire. 
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lo.* On a observé quatre lois les jels de l'aurore bo- 
réale avant que la lumière du jour eût complètement 
disparu; et souvent pendant le jour on a vu les nuages 
disposés en rayons et en arcs semblables à ceux de 
l'aurore. 

L'opinion du Dr. Richardson diffère des conclusions 
déduites par les Capît. Parry et Fosler, de leurs obser- 
vations à Port-Bowen ; conclusions d'après lesquelles 
l'aurore boréale n'auroit aucune influence sur le mou- 
vement de l'aiguille: mais cette contradiction s'explique 
peut-être par la différence de hauteur et d'activité de 
Taurore dans les deux stations. En effet , le Dr. R. dit 
que l'aiguille est affectée le plus fortement lorsque l'au- 
rore est très-active et déploie les couleurs prismatiques : 
or, les Capit. Parry et Foster l'ont informé, qu*à Port- 
Bowen l'aurore étoit en général peu élevée , qu'elle 
n'avoit que peu de mouvement dans sesl diverses par- 
ties, et qu'elle ne présentoit jamais ces couleurs vives, 
ou cçs jets rapides de lumière , qui sont, sî souvent 
mentionnés dans les registres des observations faites 
au Fort Franklin et au Fort Entreprise. Dans ces deux 
stations on a vu souvent les jets lumineux dépasser le 
zénith, et toute autre élévation, avec une variété de 
iormes et une rapidité de 'mouvement qui échappent à 
toute description. 

On peut conclure de cette différence d'éclat et d'ac-< 
livité des aurores observées à Port-Bowen et aux 
Forts Entreprise et Franklin , que le parallèle de 65"* N. 
est plus favorable à l'observation du phénomène et de 
8on effet sur l'aiguille , qu'une latilude plus septen«* 
Irionale. 
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OBSERVATIONS SUR LA COULEUR DE l'eAU ET SUR LES 
TEINTES DE l' OCÉAN (f) ; par Sit H. Davy. (Edinburgh 
Journal of^ Science N.*» XVIII ). 



►oa<>4 



L*EAU la plus pure que nous connoissions est sans 
iaucun doute celle qui tombe de ratmosphère. Ayant 
été en contact avec Tair seul» elle ne peut contenir 
que ce qui se rencontre dans cet aîr, et elle se trouve 
ainsi toute distillée, sans courir la chance d'être altérée 
jiar les impuretés qui peuvent adhérer aux vases em- 
ployés dans la distillation, lorsqu'elle est opérée artifi- 
ciellement. Nous ne pouvons examiner Tcau précipitée 
dans Tatmosphère sous forme de pluie , sans la re- 
cueillir dans des vases , et tout contact de cette espèce 
Tallère plus ou moins; mais on peut regarder comme 
élaul au plus haut degré de pureté, Teau qui résulte de 
la fusion de la neige par l'action des rayons solaires sur 
les glaciers, lesquels sont eux-mêmes formés de neige 
fougelée. La congélation expulse de Teau les sels et 
Taîr, qui peuvent s'y mêler pendant sa ^chute au tra- 
vers de l'atmosphère , ou depuis celle chute. D'ailleurs, 
dans les régions élevées et inhabitées des glaciers, il 

(i) Cet article est extrait d'un ouvrage publié par Sir H. Davy eh 
1828, qui est intitulé SaUnonia ou Journées de pêche ^ et qui renferme 
im grand nombre d'observations intéressantes. 
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lie peut guères se rencortlrer de substances qui souil- 
lent la neige ; ces glaces place'es au-dessus die l'exis- 
tence animale et ve'ge'tale , sont même séparées par 
leur masse du règne minéral; et quoique, dans quel- 
ques endroits , on ait trouvé des échantillons de la vé- 
gétation la plus imparfaite (celle des champignons et 
des mousses) jusqueis sur les neiges, ce sont là cepen- 
dant des exemples rares; ainsi la neigé rouge qui offre 
un cas de celte espèce, est un phénomène peu commun 
des régions polaires ou des plus hautes montagnes du 
globe. 

Ayant examiné Teau, provenant de la fonte des neiges 
ou des glaciers , dans différentes parties des Alpes , et 
Tayanl toujours trouvée de même qualité, je la considère 
comme de Feau pure, et je vais décrire ses caractères. Sa 
Couleur, lorsqu'elle est un peu profonde , ou lorsqu'oa 
ringarde au travers d'une masse de cette eau de quelque 
épaisseur, est un bleu vif; et cette teinte est d'autant 
pius prononcée que la profondeur ou l'épaisseur de la 
niasse est plus considérable. Je ne dirai rien ici de son 
insipidité et de ses autres qualités , qui ne font pas 
l'objet de mes recherches actuelles. En général, la cou- 
ieut des lacs et autres masses d'eau sur les hautes mon- 
tagnes, est toujours Vazur vif; et le Çap. Parry rap- 
porte que c'est aussi la teinte de l'eau sur les glaces 
polaires. Lorsque des végétaux croissent dans un lac, 
sà couleur se rapproche du vert de mer; quand l'eau 
b*imprègne de ces matières en décomposition , elle 
devient plus verte, ou d'un vert jaune; enfin, si la 
décomposition est plus avancée encore, comme dans 
, les pays de tourbe , l'eau est jauiiè et même brune. 



Digitized by 



Google 



i 16 PHYSIQUE DU GLOBE. 

. Ainsi par exemple , Teau du lac de Genève , qui est 
forme par la fonte des neiges, est bleue; le Rhône , lors- 
qu'il sort de ce lac, est teint de Xazur le plus fonce 
et il conserve, celte teinte jusqu'à sa jonction avec la 
Saône (i) qui lui donne une couleur verdâtre. Le lac 
de Morat , au contraire « qui est alimente par les eaux 
l>eaucoup moins pures d'une contrée basse, est d'un 
vert dherhe. On trouve un exemple fort instructif sur 
re sujet dans quelques petits lacs formes de la liiéme 
source, que j'observai en 181 5 , sur la route d'Inspruck 
à Stuttgardt, entre vNazareit et Reiii. Le plus e'Ievë de 
ces lacs, formé par ia fonte des neiges , étoit d'un bleu 
vij\ lorsque je l'observai en mars. Il se déchargeoit 
par un petit courant dans un autre lac , ou un certain 
nombre de grands pins avoient été précipités par un 
coup de vent ou par tout autre cause; la couleur de ce 
lac étoit bleue verdâtre. Le troisième lac , dans lequel 
se trouvoient, non-seulement dés pins avec leurs bran- 
ches, mais encore d'autres substances végétales en dé- 
composition , présentoit la teinte verdâtre de l'herbe 
fanée. Ces différences se montroient sur un espace 
qui n'excédoit pas un mille en longueur. Ayant passé 
par la même route douze ans après, en août et sep- 
tembre 9 je trouvai l'aspect de cts lacs complètement 
changé. Les pins qui plongeoient dans le second lac 
avoient disparu ; et une grande quantité de pierres et 

(1) A proprement parler^ le Rhône ne conserve sa belle teinte 
azurée , dans toute sa pureté , que jusqu'à sa jonction avec TArve , 
rivière sabloneuse , qui entre dans le Rhône à moins d'un quart d« 
lieue de sa sortie du lac de Genève. (R.) 
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âe gravier y avoil été charriée par les torrens, ou 
entraînée par une avalanche. Il n'y avoit alors aucune 
différence sensible entre les teintes des deux lacs su- 
périeurs ; mais le lac inférieur où se trouvoienl tou- 
jours quelques matières végétales, paroîssoit d'un vert 
plus prononcé. 

Les mêmes principes peuvent s'appliquer aux rivières 
d*Ecossp et d'Irlande, qui, lorsqu'elles sont formées uni- 
quement par des ravines sortant des rochers, sont bleues^ 
ou d'un verl bleuâtre^ et qui , dans les tourbières , ou les 
plaines d'alluvion, sont jaunes, couleur d'ambre, où 
brunes, même après quelles ont déposé une partie de 
leurs impuretés dans quelque grand lac. Il est rare que 
les imprégnations minérales colorent les eaux ; quel- 
ques petits ruisseaux seulement reçoivent quelquefois 
une teinte verte ou jaune, des dépôts ferrugineux qu'ils 
renferment. Les matières calcaires atlfectent aussi rare- 
ment la couleur de l'eau; mais souvent elles altèrent 
sa transparence» quand elles se déposent ; c*est le 
cas du Veliuo à Terni, et de TÂnio à Tivoli. Mais 
je doute que les matières salines pures qui sont blanches 
par elles-mêmes , changent jamais la teinte de l'eau. 

La teinte de l'Océan est due probablement en partie 
aux deux principes élémentaires, Viode et le brome ^ 
que ses eaux contiennent certainement, et qui résul- 
tent peut-être de la décomposition des végétaux ma- 
rins. Ces deux substances dissoutes dans une petite 
quantité d'eap 9 donnent une itinle Jaune ; et celte teinte 
mélangée avec la teinte bleue de l'eau pure peut pro- 
duire le vert de mer. 
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" Etant, îl T a quelques années, sûr la Mer de Glace 
dans la valle'e de Chamouni , je fis une expërionce 
sur ce sujet. Je jetai une pelile quantité d'iode, subs^ 
tance alors récemment découverte , dans Tane de ces 
flaques d'eau d'un bleu foncé, qui sont en grand nom- 
bre sur ce glacier; et ayant remué Teau avec un bâtoa 
pour opérer le mélange , je la vis passer d'abord au vert 
de mer, ensuite au vert d herbe , et enfin au vert jaunâtre. 
Je ne donne pas ceci comme une preuve ; mais seule- 
ment. comme un fait favorable k ma conjecture. Ce qui 
du reste, confirme mon opinion, c'est que la neige et la 
glace, qpi sont de l'eau très-pure cristallisée, 'Sont tou- 
jours bleues , lorsqu'on regarde le jour au travers. J'ai 
souvent admiré l'azur foncé des crevasses qui s'ouvrent 
dans la neige pendant lesbivers Irès-frôids, et de celles 
que l'on voit en grand nombre dans les glaciers de la 
Suisse , particulièrement dans la voûte de glace , de la- 
quelle sort une des sources de l'Ârve dans la vallée de 
Ghamouni. 



CHIMIE. 

SUR QUELQUES NOUVEAUX CORPS QUT ABSORRtNT FORTE- 
MENT LA LUMIERE ; par Mr. Gsann. 



' Les- corps phospboresceDs préparés par M. Osann ^ 
sont les suivans : 
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ï. Phosphore d antimoine. Pour robtenir, on fait cal* 
ciner des coquilles d!huitres, et on choisit pour cela les 
plus blanches et les plus poreuses. Après les avoir net- 
toyées avec soin, on les met dans un creuset prépare 
de la manière suivante: le fond du vase est couvert de 
sulfure d'antimoine réduit en poudre fine ; on plaCe 
au-dessus une coquille» qui est recouverte d'une nou* 
velle couche de la même poudre fine, puis utie seconde 
coquille, et ainsi de suite jusqu'à ce que le creuset soit 
rempli. Pour distribuer la poudre également, on se sert 
d'un tamis; chaque couche doit avoir environ deux li** 
gnes d'épaisseur : on ferme alors le creuset, et on l'ex- 
pose pendant une heure à une chaleuï* rouge. L^s co- 
quilles supérieure et inférieure, qui sont ordinairement 
salies, doivent être laissées de côté. Le phosphore ainsi 
obtenu, exposé à la lumière solaire , et mis en suite dans 
l'obscurité, brille d'une lumière blanche verdâtre; il 
l'emporte sur le phosphore de Bologne (su^lfale de ba- 
ryte), soit pour l'intensité, soit pour la durée de la 
lumière. Cet éclat verdâtre, couleur pistache, qui es| 
caractéristique , est le même dans tous les points du 
corps phosphorescent; celte teinte s'efface par une cha- 
leur rouge et soutenue pendant long-temfis, et elle est 
remplacée par une lumière blanche. 

II. Phosphore de réalgar (i). Ce comp()sé se préparé 
de la même manière que le précédent; seulement lel 
coquilles calcinées sont traitées avec du sulfure d'ar-* 
senic. Il donne une lumière bleue, analogue à la flamme 

(i) Le Réalgar est un sulfure d*arseni«. 
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du soufre. Dans ce phosphore comme dans le pr^cëdenl, 
les places parfaitement blanches sont seules phospho- 
rescentes. li présente *çà et ià quelques points qui 
brillent d*une lumière rouge pourprée. S*il est exposé 
long-temps à une chaleur rouge , sa lumière se décolore 
et finit par devenir complètement blanche. 

m. Phosphore d arsenic. Pour obtenir ce phosphore, 
on prépare une sorte de pâte , faite d'arséniafe de ba- 
ryte et de gomme adragant, et on Texpose pendant une 
demi-heure à une chaleur rouge. Celle pâte offre une 
teinte jaune-grisâtre, tout-à-fait semblable à celle du 
phosphore de Bologne; elle brille d'une lumière rouge 
dans Tobscurité; mais si on*1a chauffe plus d'une demi- 
heure, la lumière passe au jaune, et par une chaleur 
plus prolongée elle devient bleue. 
' Ces trois sortes de phosphores sont très-lumineux en 
comparaison des suirans, qui ne possèdent la propriété 
phosphorescente qu'à un degré beaucoup moindre; 
ils sont tous préparés de la même manière que le phos- 
phore d'antimoine. Les coquilles d'huîtres avec l'or 
roussif (i), donnent un phosphore qui émet une faible 
lumière bleuâtre. Avec le cinnabre, on obtient un phos- 
phore dont la lumière est jaune, à peu près comme celle 
du phosphore de Canton. Avec l'ûxide blanc d'arsenic , U 
lumière est d'un jaune bleuâtre; et avec un mélange de 
blende et de soufre réduit en une poudre fine , la lumière 
est bleuâtre. L'auteur a obtenu un très-beau phosphore 
en traitant le phosphore de Canton avec le réalgar. 

(i) Lormussif^ ou musif^ e»t as deuto-sulfure d*«tain* 

Tous 
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Tous ces composes se conservent clans des Vases 
scelles, ou 'fermés avec un morceau de vessie. Ils se 
conservent également long-temps à Taîr libre ; et au 
bout de trois semaines, ils n'ont presque rien perdu de 
leur phosphorescence. Ce n'est que lorsque la chaux 
tombe en poussière que leur lumière s'éteint. Les phos- 
phores d'antimoine et de réalgar cependant perdent de 
l'intensité de leur coloration, lorsqu'ils sont long-temps 
exposés à lumière : il est donc plus convenable de le^ 
renfermer dans des bouteilles noirçit^s* 

Le phosphore d'arsenic se compose de parties égales 
d'arsenic et de baryte , comme le phosphote de Bologne 
avec la baryte et le soufre , et le phosphore de Cantoa 
avec la chaux et le soufre. 

Le froid favorise l'absorption de la lumière^ comme 
la chaleur favorise sa dispersion. L'eau bouillante dé^ . 
truit la phosphorescence. Les corps phosphorescens 
qui sont demeurés long-temps dans l'obscurité après 
leur préparation, ne sont pas lumineux. Après avoir été 
exposés pendant une minute à la lumière solaire i ils 
luisent pendant un temps plus ou moins long: le phos- 
phore de Bologoe pendant quatre minutes/ celui d'arse- 
nic pendant trente-quatre minutes, et celui d'antimoine 
pendant 149. Au bout de ce temps-là le phosphore de 
réalgar éloil toujours aussi lumineux qu'une heure aupa-- 
ravant. Après avoir été exposé pendant plusieurs heures 
à une chaleur rouge, et ensuite à la lumière, le phos- 
phore d'arSenic se comporte dans l'obscurité de ta 
•même manière qu'auparavant , celui d'antimoine n'a 

Sciences et Jrtu Nouv. série. V#l. /|«. N.* a. Février 182g. I 



Digitized by 



Google y/ 



/ 



122 CHIMIE. 

qu'un foible ëclat, celui de rëalgar est entièrement 
dépourvu de lumière. 

Si Ton fait passer une étincelle électrique à un pouce 
au-dessus de ces divers phosphores, ils deviennent lu- 
mineux avec les mêmes teintes que s'ils avoient été ex- 
posés à la lumière. Les phosphores émette/it de la lumière 
au jour; mais, alors elle est blanche : la coloration ne 
se montre que dans l'obscurité. La lumière à laquelle 
ils sont exposés durant leur préparation, ne se commu- 
nique pointa eux, parce qu'ils n'en absorbent point à 
une haute température. S'ils sont exposés seulement à 
une foible lumière, ils n'acquièrent qu'une foible phos- 
phorescence. De toutes ces observations l'auteur con- 
clut avec Mr. Grotthus qu'il j a là une véritable ab- 
sorption de lumière. Selon lui chaque phosphore auroit 
une certaine capacité pour ce fluide. 



PHYSIOLOGIE VÉGÉTALE. 

OBSERVATIONS SUR l' ACCROISSEMENT PERIODIQUE JOUR- 
NALIER DE QUELQUES CEREALES ; par Mr. Ernest 
Meyer Prof, à Konigsberg. ( Extrait du Unnœa , 
T. IV p. 98 à ii3). 



L'auteur , qui se distingue aussi bien par Ferac» 
titudc de ses observations que par la direction philo- 
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sopliique qu'il sait leur donner,. avoit déjà fait connoître 
la rapidité de Faccroissement de la hacnpe de V Ama- 
ryllis Belladonna {i); accroissement qui est assez coa- 
sideraMe pour qu'on puisse le suivre à la simple vue» 
et beaucoup p|us accéléré pendant le jour que durant 
la nuit. 

La hampe des plantes bulbeuses qui ne portent à leur 
sonlmet qu'une fleur ou qu'une seule grappe de fleurs 
enveloppées d'une spathe , est sans doute l'organe le 
plus commode pour ces sortes d'observations, non- 
seulement parce que son accroissement est très^rapidet 
mais aussi parce que la bulbe présente une base fixe 
et la naissance de la spathe un sommet déterminé. 
Mais comme l'auteur a senti qu'il ne pouvoit se flatter 
d'arriver à quelque résultat important que par la corn-" 
paraison des moyennes d'un nombre assez considérable 
d'Qbservations faites dans des circonstances sensible- 
ment égales , et comme il ne pouvoit se procurer faci-* 
lement un nombre suffisant d'individus de ce genre , il 
résolut de faire ses expériences sur des graminées et par 
conséquent sur àç s feuilles. 

Après avoir fait germer dans des pots à fleurs des 
grains de froment et d'cfrge qu'il avoit semés trois à 
trois dans chaque vase, il choisit pour ses expériences^ 
quatre vases contenant six plantules de frome.nt et d'orge 
qui lui parurent les plus égales entr'elles. Ces vases 
furent placés dans une chambre très-claire , chauffée 
une seule fois par jour à six heures du matin, au moyen 



(i) Mémoires de la Société HortlciiUurale de Berlin. T. V, p. lia, 

la 
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d'un grand poële en faïence. Les volets de l'apparle- 
menl éloient hermétiquement fermés chaque soir et on 
les rouvroit au point du jour. Un thermomètre de Réau- 
mur, placé près de la fenêtre à la hauteur des vases, 
marquoil la température de Tappartcment, et fut con- 
sulté chaque fois qu'on procédoit au mesurage des plan- 
Iules. 

Les observatîgns commencèrent 4e ii mars à huit 
heures du soir et continuèrent jusqu'au i6 mars à huit 
heures du matin. Durant celte période de quatre jours et 
cinq nuits 9 le temps fut en général couvert et humide, 
et le soleil ne se montra que pendant la matinée du i4* 
La température extérieure de l'atmosphère , dont l'au- 
teur a joint un tableau » donne en résumé pour cette 

période , 

A 7 b. du matin. A 3 h. apr. midi. 

Max. Minim. Max^ Minim. 

+ 2^ ^o\iS. +4%oo +1V45 

La température de l'appartement ne fut jamais portée 
au-dessus -}- i7*,5o, ni au-dessous de + i4*'jOO. Ce qui 
donneroit une moyenne de -j- iS**,^^. L'auteur donne 
également le tableau de l'état de cette température pour 
chaque observation ; et il fait remarquer que la marche 
graduelle de la température de l'appartement, quaique 
artiBcielle , fut cependant plus ou moins en rapport 
avec les mouvemens de la température extérîcnire ; car 
la température de l'appartement atteignoit son minimum 
entre cinq et six heures du matin , au moment du chauf- 
fage du poële ; elle augmentoit rapidement jusqu'à deux 
ou trois heures de l'après-midi ; puis elle redescendoit 
graduellement jusqu*à son minimum. 
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Pour mesurer raccroisseroent de ses plantules, l'au- 
teur s'est servi d'un pied de Paris divise en pouces, lignes 
et. quarts de lignes ; cet instrument ëloit muiii d'une 
base assez large que Ton posoit sur la terre des vases, 
le plus près possible des plantules et toujours à la même 
place ; celles-ci furent constamment placées et mesu- 
rées dans le même ordre et aux mêmes heures. L'au- - 
leur ayant toujours mesuré jusqu'au sommet de chaque 
plantule, a nécessairement compris dans ses apprécia- 
tions d'accroissement, des organes (feuilles) de différens 
nœuds parvenus à divers degrés de développement. Le 
cotylédon y ou première feuille de végétation des grami- 
nées, s'élève de terre, à un pouce environ , avant qu'on 
puisse apercevoir la pointe de la seconde feuille qui sort 
du cornet que forme la première : ainsi il commença 
à mesurer jusqu'à la pointe.de la première feuille ou 
cotylédon ; puis lorsque la seconde fut visible , jusqu'à 
la pointe de cette, seconde feuille, et enfin jusqvi'à la 
pointe de Itf troisième ; l'entre -nœud de la première 
feuille avoit cessé de crqitre , l'etitre-nœud de la se- 
conde croissoit encore , et le troisième commençoit seu« • 
leraent à pousser.. 

Les plantules de froment a^ 6, c, du vase N.^ i , et d'orge 
gih^if du vase N.®3, avoienl leur cotylédon presqu'en- 
lièrement développé lorsqu'elles, furent mises en expé- 
rience ; les plantules des vases N.^''2 et 4* soi contraire» 
se montroient à peine hors de terre , et leur seconde 
feuille ne devint visible que le iS, quoique les grains 
eussent été semés le 7 (mars). Le 16 au matin les troi- 
sièmes feuilles des trois' plantules de froment du vase N.^i 
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et des deux plantules d*orge du Vase N.**4 0^ troisième 
ayant péri) avorent atteint à peu près le tiers du limbe 
de la seconde feuille quicontinuoità grandir, tandis que 
la troisième feuille des plantules d'orge du vase N.^3 
atteignoit déjà ta.moitië du limbe de la seconde feuille ; 
enfin les trois plantules du vase N.^2 ne laissoient point 
encore apercevoir leur troisième feuille. 

Ces détails pourront paroitre minutieux , mais ils 
pfouvent Texactitude scrupuleuse de Tauteur et le degré 
de confiance que ses observations méritent. 

Ils sont suivis d*un tableau très-étendu où Tauteur a 
consigné de deux en deux heures, depuis huit heures du 
matin h dix heures du soir , la hauteur totale que cha* 
que plantule de froment et d'orge avoit atteinte , de- 
puis sa base jusqu'à son sommet; l'accroissement ob- 
servé pendant les heures de la nuit y est également 
noté pour chaque plantule. Ce tableau renferme 383 
. observations notées en pouces , lignes et quarts de lignes ^ 
qui ont été appréciées à la simple vue. Nous pouvons 
d'autant mieux omettre ce tableau, que l'auteur en a ex- 
trait lui-^méme les principales données pour en former 
un second que nous donnerons ici en entier, et qui 
présenle les moyennes de l'accroissement périodique 
de chaque plantule ^ pour chacune des six périodes de 
jour de deux en deux heures, et pour la période de 
nuit de douze heures. 
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Loin d'être surpris des anomalies qae ce tableau laisse 
apercevoir dans raccroisseraent pe'riodiq.ue des onze 
plantules comparées enlr'elles, on s'ëtonnera au con- 
traire , que ces anomalies ne soient pas plus grandes ^ 
si Ton se rappelle ; i.^ que les plantules n*étoient pas 
de même espèce ; 2.? qu'elles se Irouvoienl à des de- 
grés d'ëvolulîon asse^ divers , au moment où les ex- 
périences commencèrent, et que même quelques-unes 
avoient cessé de croître avant la fin de l'expérience. 

Voici les résultats généraux que Fauteur déduit de 
ses observations : 

1.") L'accroissement a été généralement plus accé- 
léré pendant les douze heures de jour , que pendant 
les douze heures de là nuit. 

2.®) L'accroissement a été généralement plus rapide 
de huit heures du matin à deux heures de l'après-midi,, 
que dans 1^ période suivante de six heures. 

3.°) L'accroissement de chaque plantule, présente 

par jour , deux périodes d* accélération ef deux périodes 

^ de ralentissement) la première^ accélération se montre 

entre huit et dix heures du matin ; la seconde entre 

midi et quatre heures. 

Ainsi lorsque l'accroissement total en longueur d'une 
plantule de froment ou d'orge, se trouve être de ii"',76 
dans les vingt-quatre heures , cet accroissement se ré- 
pai tira périodiquement comme suit; 
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3,45^ 



6,42 



De 8 h. du m. à 10 h. du mat. 1,27 

10 12 0,99 

12 2h.dp.inidi. 1,19 

2h.apr. midi à 4- • • • i>3o 

4 6 0,79} 2,97 

6 8 0,88 

8 8 du matin 5,34 



11,76 , 

L'auteur déduit encore de son tableau les moyennes 
de l'accroissement total de chacune des plantules prises 
séparément, depuis huit heures du matin à dix heures 
du soir ; et il estime que la moyenne de tous ces ac- 
croissemens individuels est pendant cette même pé- 
riode , de o''',8o. 

Ce que cette série d'observations et de calculs offre 
de plus remarquable, c'est sans doute V alternative d'ac- 
célération et de ralentissement , qui a lieu trois fois par 
jour, le matin , d'abord après-midi, et plus tard dans 
la soirée, ainsi que le rapport qu'on observe dans 
Yintensité de chaque accélération et du ralentissement 
qui la suit. L'accélération la plus forte a lieu de midi 
à quatre heures; elle est suivie du ralentissement le 
plus marqué. L'accélération la plus foible a lieu de six 
à huit heures du soir, et le ralentissement qui la suit 
immédiatement de huit à dix , est le plus insensible 
de tous. 

La chaleur est considérée, avec raison, comme l'a- 
gent principal de tout accroissement végétatif régulier; 
et nous savons que la chaleur suit, dans son accroisse- 
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ment cl son abaissement journalier , une marche réglée. 
L'hGmidité, quoique nécessaire aux plantes, ne paroil 
au contraire , soumise à aucune règle de temps ni de 
quantité; quant à la lumière, les végétaux la réclament 
h un degré d'intensité très-élevé pour arriver à certaines 
périodes de leur développement parfait; mais elle est 
beaucoup moins nécessaire à leur accroissement en lon- 
gueur. Il paroissott donc important de comparer les mou- 
vemens périodiques de l'accroissement des plantules^aux 
variations de la température intérieure de l'appartement. 
A cet effet, l'auteur donne une table de ses variations; 
mais il n'a trouvé que peu ou point de rapport entre les 
oscillations du thermomètre et les oscillations obser- 
vées dans Taccroissement des plantules; le seul rappro- 
chement qu'il ait pu faire entre ces deux tableaux, c'est 
de remarquer que la première accélération de l'accrois- 
sement coïncide avec le mouvement d'ascension le plus 
rapide du thermomètre, entre huit et dix heures du matin. 
Mais celte coïncidence ne se retrouve plus dans les pé- 
riodes suivantes; et même l'accélération la plus forte 
qui a lieu entre deux et quatre heures après-midi , tombe 
sur le moment où le thermomètre commence à baisser. 
' L'auteur termine son curieux mémoire en observant 
t|ti'ii est assez probable que ces oscillations périodiques 
de raccroissement journalier ne dépendent que dé la 
vitalité du végétal ; ou que, peqt-étre , la cause est une 
cause complexe ; que \ ai périodicité des oscillations dé- 
pend de \^ vitalité^ et leur intensité des causes extérieures. 
Mais bien loin de vouloir tirer des généralités trop po- 
sitives du petit nombre d'observations qu'il a pu faire» 
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il se propose de les continuer, et en attendant il se 
hâle de soumettre aux savans ce qu'il .a pu recueillir 
sur ce sujet intéressant , dans Tespérance de provoquer 
des récherches analogues. 

D. G. 



MINÉRALOGIE. 
SUR l'existence dans la nature, de la silice a 

UN ÉTAT GÉLATINEUX. 



Dans le numéro de janvier 1828, des Annales de 
Chimie et de Physique, on trouve un extrait curieux de 
l'ouvrage de M. Emmanuel Ripetti, intitulé : Sopre 
T Alpe Apuana ed i marmidi Carrara , publié en 1819. 
Voici les principaux faits rapportés dans cet article. 

Les cristaux de quartz, trouvés dans les carrières de 
marbre de Carrare, sont en général très-liœpidcs. Les 
plus beaux de ces cristaux se trouvent dans les cavités 
îrrégulières de 1^ roche calcaire, que les ouvriers 
nomment yôwry à cristaux, disposition qui se trouve 
d'ailleurs dans un g^rand nombre de localités, et pour 
plusieurs espèces minérales. A Carrare , les cristaux sont 
isolés ou en groupes, mais toujours adhérens au marbrev 
Ils sont implantés par leurs extrémités, ou plus rare- 
ment touchent le roc par les faces ou les angles du 
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prisme 9 et laissent libres leurs deux pointemens pyra- 
midaux. Les petils cristaux, qui sont dissémines dans 
le marbre , pe sont point transparens; leur couleur est 
d'un blanc de Jait, et leur forme irre'gulière. 11 semble, 
dit Mr.'Ripetti, que le manque de place ne leur a pas 
permis de prendre les formes géométriques qui appar- 
tiennenj à leur espèce. 

Les ouvriers de Carrare ont remarqué que le marbre 
statuaire ne contient pas de quartz, mais qu'il se trouve 
dans un calcaire d'un blanc perlé , qui forme un mar- 
bre plus commun. Ils assurèrent aussi à M. Ripetti, que 
les cavités qui contenoient les cristaux, étoicnt en même 
temps plus ou moins remplies d'eau pure ou légèrement 
acidulée , et qu'ils s'en servoient souvent pour élancher 
leur soif. Ils dirent aussi que la prérence de cristaux 
de chaux carbonatée dans le marbre étoit un indice 
presque certain du voisinage d'une cavité pleine d'eau 
et de cristaux de quartz. Mr. Ripetti s'est assuré de la 
vérité de ces observations. 

Au printems de 1819, Mr. Pantaléon del Nero, pro- 
priétaire d'une carrière à la Fossa del Angelo près Car- 
rare, étant présent à l'exploitation, vit un cristal de 
chaux carbonatée; ce qui l'engagea à sonder le marbre 
avec un instrument de fer, et à la grande surprise des 
assistans, on découvrit une cavité plus grande qu'à 
l'ordinaire , tapissée de cristaux , et contenant environ 
une livre et demie de liquide; avec plus de surprise en- 
core , ils virent au fond de la cavité une masse protu- 
bérante, large comme le poing, parfaitement limpide, 
et ayant tous les caractères apparens du cristal de roche: 
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persuadé qu'il avoit en sa possession un bel échantillon 
de quartz hyalin, Mr. Nero essaya de le détacher de sa 
gangue, mais il n'en retira qu'une substance élastique 
et pâteuse , qui pouvoit ai^ premier moment prendre 
telle formi? qu'on vouloit lui donner, ou recevoir toute 
espèce d'impression. Elle devint bientôt pourtant solide 
et opaque , et prit l'apparence de la calcédoine ou du 
biscuit de porcelaine. Il la jeta loin de lui désappointe 
dans ses espérances. 

Ce fait bien singulier est confirmé par tous les assis- 
tans, et plusieurs d'entr'eux semblent à Mr. Ripetti di- 
gnes de toute confiance. Il remarque d'ailleurs que, 
lorsque Spallanzani visita Carrare, en lySS, tes ouvriers 
Juî parlèrent de cristaux de roche qui durcissoient à 
l'air; mais Spallanzani trompé par l'idée que lesf ouvriers 
en faisoient une loi générale, et ayant trouvé des cris- 
taux de quartz ordinaire et solides dans le marbre, dé- 
clare que le fait lui paroit inexact. 

Mr. Ripetti a inséré dans YAntologia une observation 
faîte avec Mr. Pironi de Milan , qui lui semble donner 
toute certitude à celle de Mr. Nero. 

Dans un grès micacé, de l'espèce que l'on nommé 
molasse , il vit des fentes traversant la roche , qui 
étoient couvertes de quartz et de spath calcaire , et 
desquelles sortoit une sqbstance transparente et vis- 
queuse, semblable a la gomme des arbres. Cette subs^ 
tance, enveloppée dans un papier, fut emportée par 
l'observateur qui l'a trouva trop liquide pour conserver 
l'e^mpreinte qu'il essaya de lui donner. 

Le soir du même jour, il trouva la pâle solide, opa- 
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que f friable, rude au toucher, el d'une couleur blanche. 

L'analyse faite par Mr. Ripellit donna pour sa composi* 

lion : silice ;....,.. 5 parties , 

chaux I partie , 

terres qu'il regarde comme combinées chimiquement 
dans cette substance. 

Ici fînissoit Textrait de Toutrage de Mr. Ripetti, 
inséré dans les Annales de Chimie par les savans au- 
teurs de ce- précieux journal, el ils terminoient en lais- 
sant au lecteur à juger si les faits racontés par ce na- 
turaliste étoient assez précis pour meViter confiance. 

Dans le puméro de janvier 1829, de TEdinburgh 
Journal of Science t le rédacteur, après avoir rapporté 
en entier Tarticle des Annales de Chimie^ ajoute dans 
un autre article les réflexions et faits suivans : 

i< Comme nous n'avons pu nous procurer Touvrage 
original de M. Ripetti , nous sommes charmés de pou- 
voir en donner à nos lecteurs les extraits abondans qui 
précèdent, quoique nous eussions déjà publié, il j a six 
ans, les faits qu'il avoit observés^ » 

« Ces faits ne sont pas seuls de leur espèce, et nous 
avons été depuis- long-temps en Angleterre familiers 
avec des observations du* même genre, et même plus 
singulières encore. Nos minéralogistes et géologistes 
n'oût jamais mis eu doute la véracité du témoignage de 
ceux qui les attesloient, età Texceptionde quelques plu- 
toniens ardens , dont les préjugés s opposoient à l'admis- 
sion de faits qui démontroient la formation actuelle et 
aqueuse de plusieurs minéraux, nous croyons que i.^iis 
les philosophes anglais, les ont regardes comme aussi 
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avérés que tout autre phénomène nature]. Il aous sem- 
ble même qu'ils n'ont rien de bien étrange. Au reste/ 
voici une récapirulation des faits de même genre qui ont 
été publiés à diverses époques, et qu'il est peut-être 
intéressant de réunir dans le même article. » 

I.) Masse amorphe et spongieuse de chaux carbonatée^ 
formée par la séparation d un fluide dans une cavité, 

« Le comte Bournon (i) nous apprend qu'il y a aux 
environs de Lyon un roc calcaire contenant souvent de 
très-grandes géodes, formées de couches alternatives de 
silex et de calcaire. Ces géodes contiennent de beaux 
cristaux de quartz et de chaux carbonatée, qui rivalisent 
de transparence et de netteté. En ouvrant nombre de 
ces géodes, le comte Bournon en trouva plusieurs rem- 
plies d'eau, et dans un* cas, il put détacher la moitié 
de la géode sans verser l'eau qu'elle contenoit; remar- 
quant que ce fluide se mouvoit pesamment comme du 
mercure, il en conclut que c'étoil une dissolution très*- . 
concentrée, et comme c'étoit alors le milieu d'un jour 
chaud de juillet, le fluide s'évapora en moins d'un quart 
d'heure, ef laissa dans la géode une masse spongieuse 
et amorphe de chaux carbonatée. » 

« Dans le même temps Je comte Bournon observa 
le même phénomène à Vongy ; mais les géodes étoient 
composées d'oxide noir de manganèse, tapissé de crii;- 
taux de carbonate de chaux. » 

( I ) Minéralogie. V. II , p. 33. 
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a.) Cristaux de quartz formés en présence de J obser- 
vateur^ dans une dissolution siliceuse^ trouvée dans 
une cavité. 

Ce fait a déjà ëlë publié (i), et nous nous contente- 
rons de rapporter, que Mr. B.-F. Northrop trouva dans 
le centre d'un caillou une cavité longue de trois quarts 
de pouce et large de demi-pouce , contenant un fluide 
laiteux comme de la magnésie et de IVau. Pen*» 
dant l'évaporation rapide qu'un jour chaud accéléroit, 
l'observateur vît se déposer de petits cristaux pris- 
matiques, qu'il trouva être du quartz parfait. Dans d^au- 
tres cavités, tapissées de calcédoine mamelonnée , il 
trouva un dépôt blanc et spongieux, semblable à un 
précipité terreux. 

3.) Masse gélatineuse ^ siliceuse et compressible^ trouvée 
dans les cavités d un caillou (2). 

Le même observateur, Mr. Northrop, trouva dans le 
centre d'un caillou calcédonieux, de 5 pouces sur 3, une 
cavité de i ^ pouce sur i, presque remplie d'un dépôt 
siliceux spongieux , encore assez humide pour former 
une pulpe ou masse gélatineuse très-molle et compres- 
sible, que la chaleur du jour sécha aussi bientôt. Un 
petit nombre de cristaux apparurent aussi çà et là comme 
dans le cas précédent. Dans plusieurs autres cavités la 
-matière siliceuse s'étoit condensée en calcédoine mame- 
lonnée bien caractérisée. 



(i) Edinburgh Journal of Science y N.** 3 , p. i4x* 
(a) Loc. ciL 
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4. ) Boules creuses contenant environ une pinte d un fluide 

laiteux (i). 

« Mr. E. Whiling de Newhaven tfouya en Géorgie , 
pendant Tanne'e 1806, dès boules pierreuses, grosses 
comme des bombes, et contenant un fluide laiteux sem- 
blable à de Teau de ce'ruse , propre an blanchiment de» 
murailles. Ces boules avoicnt une croûte e'paisse 4e trois 
quarts de pouce, qui sembloit è\tt un minerai de fer. 
Elles contenoient environ une pinte de liquide. On lé^ 
trouva en creusant un canal de moulin prèvtde Mill-* 
haten. » 

5.) Concrétions siliceuses du bambou, 

« La substance nommée en Angleterre tahasheer ^ est 
une substance siliceuse , ayant, comme certaines opales, 
là propriété de transmettre la lumière jaune et de ré-* 
fléchir une belle lumière bleue, et qui se dépose dan» 
les nœuds du bambou du sein jd'une liqueur laiteuse, 
qui est quelquefois épaisse comme du mieL Ces mor- 
ceaux de silice ont la structure veinée et les autres pro- 
priétés de la calcédoine. » 

6*) Cristaux de quartz à double réfraction ^ formés dans 
les herbes siliceuses. 

« On sait depuis long -^ temps que les gramens con- 
tiennent de la silice ; mais le Dr. Brewster a découvert 
que cette terre s'y rencontre, en cristaux ayant les pro- 

{\)Sillïman s Journal, Vol* VIÏI ^ p. 285. 
Sciences et Arts. Nouv. série. Vol. 40. N.^ a. Février 1829. K 
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prieles de. double refracliou et de polarisation, et lou» 
leurs axes arrangés gépnpélfiquement comme le qnart:& 
ordinaire. Ces c rislaux qui y existent par milliers dans 
lïhaque individu, en forment une partie essentielle. Ce 
travail sera bientôt publie'. » 

7.) , Crisiaiix de spath pesant^ formes dans le fluide dune 

cavité. 

a Ce fait curieux a été découvert par M. Nîcol, qui a 
TU le fluide qui sortoit d'une cavité d^une masse de sul- 
fate de baryte, former un cristal de la même substance ^ 
après son extraction de la cavité. Ce cristal a été exa- 
miné, et il ne reste aucun doute sur la vérité de l'ob- 
servation. » 

8. ) Silex formé dans les sucs du bois de teak. 

u Mr. Sivrigb a observé dans plusieurs échantillons 
de bois, du quartz cristallisé, et Tauteur de Tarticle Ta 
lui-même reconnu de la manière la plus certaine. » 

g.) Bérils tiouvés mois en Sibérie, 

« Mr. Patrîn, minéralogiste français, raconte avoir 
trouvé en Sibérie des bérils qui , lorsqu'ils venoîent 
de sortir de terre, se brisbient comme une pomme. » 

10.) Opales à ï état d une pâte molle en Hongrie. 

« Mr. Beudant, minera logiste célèbre, raconte ainsi 
ce fait dans son P^oyage en Hongrie. » 

« Il y a dans les parties les^plus solides du rocher, de 
petites cavités, pleines d'une matière molle, qui se coupe 
aisément, et produit sous le couteau une onctuosité 
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particulière. Cette substance est blanchâtre, jaunâtre 
ou bleuâtre, et quelquefois semble présenter des irisa- 
tions. Elle est très-molle au toucher, et imbibée d'eau 
devient assez tenace pour se mouler entre les mains : je 
ne puis croire que cette substance soit due à la décom- 
position de l'opale, puisque se présentant enfermée 
dans les cavités du rocher, elle ne peut avoir été expo- 
sée aux influences de l'air. Je penche plutôt à penser 
que c'est un état particulier de l'opale. Les ouvriers 
croient que c'est de l'opale qui n'est pas encore mure, 
et la distinguent de l'opale décomposée à l'air, qu*ils 
nomment opale brûlée. Cette substance durcit un peu 
à l'air, et se fendille lorsqu'on la garde, â peu près 
comme feroit l'alumine, ou la silice en gelée. qu'on 
laisseroit dessécher dans les laboratoires. Ce sont sans 
doute des observations du même genre, qui ont engagé 
certains auteurs à dire que l'opale, lorsqu'on la trouvoil 
dans la carrière, étoit assez molle pour recevoir l'im- 
pression du doigt, et durcissoit exposée à l'air. Celte 
idée n'est peuf-étre pas si ridicule qu'on peut bien Ti- 
magîner; car on s^it que la silice dissoute prend , en 
séchant, un certain degré de dureté et un lustre sem- 
blable à celui de l'opale. Il est vrai qu'un grand nombre 
d'opales se trouvent sojides dans la carrière; mais en 
trouvant fréquemment de molles, qui se sèchent à l'air, 
ne peUt-on pas supposer, que les autres ont été dessé- 
chées plus lentement dans les entrailles de la terre .«^ En 
admettant cette hypothèse, on peut expliquer les diffé- 
rences qui existent entre l'opale et le quartz hyalin. Le 
quartz e^t le produit d'une cristallisation de la matière, 

K 2 
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^ el l'opale le rësuhal de la dessiccation d^'un prectpîle 
ge'Iatiiieux. Je dois remarquer que ceci nVsl, après tout, 
qu'une hypothèse qui a des faits favorables, naais à 
laquelle on peut en opposer d'autres ^ tels par exemple 
que l'existence de stalactites d'opale qui doit^ dans ce 
cas, avoir été tenue en dissolution. » 

Telle est la liste complète des faits rassemblés par le 
savant auteur du Journal of Science^ et il semble impos- 
sible de* n'en pas conclure qu'au moins dans quelques 
cas particuliers, il nous est encore possible d'être nous 
mêmes témoins de la formation aqueuse de certaines 
substances. La chose me semble surtout démontrée pour 
ceux de nature siliceuse ; la connoissance que nous 
avons des moyens chimiques de dissoudre la silice 
dans l'eau, et la certitude que tant d'analyses nous ont 
donnée, de la présence constante et actuelle de cette 
terre dans un grand nombre d'eaux minérales, rendent, 
à mon avis, trèsrfaciles à admettre, et même à com- 
prendre , les faits qui concernent la formation actuelle 
de ses minéraux. Ainsi, Mr. Yauquelin (^Ann. de Chim,^ 
T. XXXIX) a trouvé dans les eaux de Plombières, 
0,007 de silice qu'il déclare n'être pas simplement sus- 
pendue dans l'eau, mais intimement combinée et par- 
faitement dissoute. Ainsi Klaproth, et dans ces derniers 
temps Mr. Berzélius, ont trouvé dans les eaux de Carls- 
bad une quantité plus considérable encore de sub- 
stance siliceuse (i) en état complet de dissolution. Ainsi, 
et c'est le fait le plus remarquable et peut-être le plus 

(i) 0,009 (Klaproth). 0,007$ (Berzélius;. 
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connu qui se rapporte au sujet, les fameuses eaux jail- 
lissantes de Geysers en Islande contiennent, au rapport 
deBlak, une proportion considérable de silice (o,o54) et 
(o,oo5) d'alumine, terres qui n'empêchent pas Teau 
, d'être très-limpide , mais qui se déposent lorsqu'elle se 
refroidit et s'ëvapore, et forment des incrustations so- 
lides et assez lisses , qui tapissent le bassin naturel d'où 
jaillissent ces singulières sources. 

On pourroit pre'senter des raisonneraens et des fait» 
analogues pour faire aussi concevoir la possibilité de la' 
formation actuelle de cristaux de chaux carbonalée que 
nous voyons si fréquemment dissoute dans les eaux, el ^ 
qui y devient soluble par des moyens qui nrius sont biea 
connus et doivent se présenter souvent dans la na- 
ture; mais j'avoue qu'il n'en est pas de même pour le 
fait observé par Mr. Nicol, de la formation, sous ses 
yeux, d'un cristal de sulfate de baryte ; il me semble, seul 
de son espèce, et impossible à comprendre dans l'état 
actuel des connoissances chimiques; puisque l'insolu- 
bilité absolue de ce sel est regardée comme un fait 
com[f^tement établi. On ne peut nier, sans doute, que 
le sulfate de baryte n'ait été une fois en dissolution dans 
la nature , puisque nous rencontrons tant de cristaux 
de cette substance; mais comme nous ne connoissons. 
aucun fluide qui l'opère, on ne peut comprendre que 
le liquide contenu dans le cristal de spath pesant, ou- 
vert par Mr. Nicol, et qui, dît-il, s*e$t pris ea masse,, 
n'eût pas déjà fait corps avec le minéral, et eut eu be*^ 
soin de Taccès de l'acide pour se solidifier. 

MAGAXaE-PftINSEPv 
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ARTS ÉCONOMIQUES. 

DE QUELQUES PROCEDES EMPLOYES EN ANGLETEBRK 
POUR CHAUFFER LES FABRIQUES , BIBLIOTHEQUES , 

SERRES ET AUTRES BATIMENS. Note lue à la Classe 
d'Industrie de la Société' des Arts de Genève , par 
Mr. Alphonse De Candolle. 



Les proce'de's de chauffage employés le plus fré- 
quemment en Angleterre , pour de grands bâtimens , 
tels que fabriques, hôpitaux, églises, bibliothèques ,j 
serres, etc., peuvent être rangés sous quatre chefs: j.^ la 
circulation^ de la fumée ; 2.** les courans dair chaud ; 
3,^ la çapeur deau; 4.° feau chaude. Passons en revue 
ces quatre classes rangées suivant Tordre de leur in- 
troduclion successive. 

I." Circulation de la fumée, — Le procédé^ le plus 
simple, celui qui se présente le premier à l'esprit, est 
de faire circuler la cheminée d'un poêle dans l'espace 
à réchauffer. C'est le chauffage à la fumée ^ employé 
dans les ancrennes serres en Angleterre et ailleurs. On 
sait que ce système est d'une construction assez simple, 
mais qu'il a I inconvénient de perdre ordinairement 
une grande quantité de calorique qui s'échappe par la 
cheminée. Il faut en outre toujours veiller à ce qu'il 
ne se fasse aux canaux de circulation , aucune fente 
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par laquelle la fumée vienne à s'e'chapper; car sî quel- 
que accident de ce genre vîenl à arriver, la serre se trouve 
remplie d'une fumée épaisse qui nuit beaucoup aux 
plantes. C'est ainsi que la belle serre de Mr. Fulchiron à 
Passi , près Paris, a beaucoup souffert il y a un an, 
par suite de la malveillance d'un individu qui avoit en- 
levé les cercles de fer qui entourent le poêle; de telle 
façon que la fumée se répandit en abondance et que le 
jardinier, en entrant de bon matin dans la serre > trouva 
beaucoup de plantes endommagées. Cependant ce mode 
de chauffage étoit fort commun en Angleterre , et les 
nouveaux procédés dopt nous allons parler n^ont été 
appliqués que dans les nouveaux établissemens. Le 
chauffage à la fumée n'a guère été adapté à d'autres 
bâtimens que des serres. 

2.** Circulation d air chaud. Un système analogue .s^u 
précédent et non moins connu est celui des calorijères^ 
dans lequel l'air est réchauffé en passant dans un mi- 
lieu chaud. Le plus souvent on fait passer l'air dans 
un poè'le , mais on peut le faire circuler autour d'un 
pbële ; comme cela se pratique dans la nouvelle biblio- 
thèque du collège d'Edimbourg. Un poêle de fer est 
placé dan« une petite chambre d'environ six pi^ds en 
tout sens, bâtie en briques et 6Ltuée daqs la. partie in- 
férieure du bâtiment. La cheminée sort directement 
dans une cour voisine. Un conduit ar.riye ,4e; cette mt^me 
cour, et àmède l'air frais au bas de la chambre où est 
situé le poêle : un autre conduit , situ^ à,rr.atigle op- 
posé , vers le sommet de la cha^ipab^rQ ^.pe .clirigc vtî^'s 
les appartemens à réchauffer. Le coura^il d'air s'établU 
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ainsi avec facilité et sans aucune chance d'incendie. On 
peut , pour éviter la sécheresse de l'air , placer autour 
dii|)oële de grands baquets pleins d'eau; mais ce moyen, 
qui seroit précieux chez nous, est absolument inutile à 
Edimbourg où Ton chauffe autant pour sécher que pour 
réchauffer. Un des bibliothéç^aires nous a assuré que les 
livres pourriroient si Ton ne chaufloit pendant toute 
l'année. Des procédés de ce genre sont employés sur- 
tout dans les hôpitaux , les écoles et les églises. 

On doit rapporter à cette classe un procédé au moyen 
duquel on peut chauffer des serres à 20* ou 25% par le 
simple effet de la fermentation. Supposez une couche ou 
bâche, contenant, par exemple, des ananas; on entasse 
du fumier, des feuilles sèches, etc., contre le dos de 
cette couche , jusqu'à une hauteur de cinq à six pieds. 
Des canaux en brique traversent sous ce tas de fumier 
et aboutissent au bas de la couche , dans l'intérieur. La 
fermentation du &raier développe du calorique, ensorle 
que Tair qui se trouve dans les canaux est réchauffé. Il se 
produit ainsi un courant d'air chaud , qui, joint à Fac- 
tion du soleil , suffit pour faire mûrir des ananas. On 
peut se borner à changer quatre fois par an le tas de 
Fomîer. Ce moyen est encore plus facile lorsqu'on peut 
bâtir une serre contre une écurie. On fait traverser des 
canaux en brique dans l'écurie, de telle façon que Tair 
qu'ils contiennent et qui vient de dehors , se réchauffe 
en passant sous la litière des chevaux ; il arrive au bas 
de la couche et lui donne une température de serre tem- 
îpérée » sans la- nioindre dépense de combustible. C'est 
au moyen de ce procédé de chauffage par la fermen- 
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talion, que Tun des plus habiles agriculteurs de TÂn* 
glelerre, Mr. Knîght, président de la Socie'lë d'Horti- 
culture de Londres, obtient dans son jardin à Ijaunion 
Castle^utie abondance remarquable d'ananas cl autres 
fruits. Nous sommes heureux d'avoir à rappeler le nom 
de Tun des plus habiles observateurs qui honorent l'An- 
gleterre : les botanistes qui savent avec quelle profon- 
deur de ge'nie Mr. Knight a ramené' à la loi de gravi- 
tation universelle la direction descendante des racines, 
et avec quelle sagacité il Ta démontrée par TexpeTience, 
ne s'e'tonneront pas de le voir porter son attention des 
plus hautes idées philosophiques aux plus petits objets 
d'économie rurale et d'horticulture : ceux qui ont le 
bonheur de le connoître personnellement et qui ont 
pu apprécier la libéralité avec laquelle il communique 
ses observations , savent quelle a été son influence sur 
les agriculteurs et les botanistes qui l'ont visité. 

S.** Circulation de la vapeur, — Le chauffage parla 
vapeur est employé dans toutes les filatures de coton 
et dans plusieurs serres. La vapeur est produite par 
une chaudière située au bas du bâtiment : elle se re- 
foule par sa propre élasticité et parcourt avec plus ou 
moins de vitesse les canaux métalliques qu'on lui a pré- 
parés. Dans les filatures, on fait sortir la vapeur en 
abondance dans les salles où travaillent les ouvriers, 
pjirce qu'on a remarqué qu'un certain degré d'humi- 
dité et de chaleur est nécessaire pour que le cotQfi soit 
bien filé. C'est dans la combinaison de ces deux élé- 
mens , chaleur et humidité , ainsi que dans certains 
«oins de propreté , que se trouvent plusieurs des se- 
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crels des fileurs de colon. Un des nianufacturiers les 
plus habiles de Glasgow nous à affirme' que , dans soq 
opinion / plus la chaleur el rhumidité sonl grandes , 
mieux le coton est file, sans que l'on puisse fixer d'autre 
limite h cet e'gard que ce qu'exige la santé' des ouvriers. 
Un thermomètre et un hygromètre sont placés dans 
chaque salle et seni'ent à re'gler l'action de la vapeur. 
Lorsqu'on chauffe des serres par la vapeur, on em- 
ploie des conduits, en fonte, d'environ quatre à six pour, 
de diamètre, dans lesquels la vapeur circule. C'est le 
système employé dans les nouvelles serres des frères 
Loddiges(i), dans les anciennes serres de la Société 
d'horticulture et dans beaucoup d'aulres. On se plaint 
de la trop grande rapidité de ce moyen de chauffage. 
En effet , dès que le feu s'arrête , la vapeur cesse d'être 
comprimée et chassée dans les conduits. Ceux-cî étant 
métalliques sont promptement refroidis. Pour remédier 
à cet inconvénient , .un fabriquant de Glasgow, Mr. 
Houlsworlh, a proposé une modification pour laquelle 
1*1 a pris dernièrement un brevet. Son système qui a été 
essayé dans les belles serres du jardin botanique d'E- 
dimbourg, consiste à faire circuler la vapeur dans des 
conduits élargis d'espace en espace, de telle sorte qu'un 
canal métallique qui fait le tour de la serre, et qui, dans 
presque toute son étendue n'a qu'une largeur de quatre 

(i ^L'établissement de ces habiles jardiniers , Fort connus des ama- 
teurs et des botanistes , est situé à Hackney près de Londres. Il con- 
tient les serres les plus étendues et les plus élevées de TÀngleterre. 
Celles que le duc de Nortbumbcriand fait construire les surpasseront 
seules eu beauté. 
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à six pouces, est renfle dans un ou deux endroits au poiot 
de former un cylindre horizontal de trois pieds de dia- 
mètre. Ce cylindre est plein de cailloux, dans les inters- 
tices desquels la vapeur est fortement chassée. Elle- ré- 
chauffe ainsi une espèce de poêle dont l'effet continue 
long-temps après qae le feu est éteint. Ce procédé n*a pds 
encore en sa faveur une expérience suffisante, car il n'a 
guère qu'un an d'existence dans le jardin d'Edimbourg, 
Il obvie à l'inconvénient de la trop grande rapidité du 
chauffage, mais on en p<^évoit d'autres qui ont empêché 
les directeurs du jardin de Glasgow, de l'introduire dans 
leurs serres. Ces objections sont les suivantes : i." que 
le poids des pierres dont on remplit les cylindres ou 
poè'Ies horizontaux, est tel qu'il doit au bout de peu d'an- 
nées produire des fissures ou tout au moins une courbure 
du métal ; 2.** que l'humidilé intérieure et extérieure oxide 
très-vite les canaux métalliques. î^e directeur du jardiu 
d'Edimbourg , Mr. Graham , a cherché à remédier au'pre- 
rnier inconvénient en appuyant les cylindres sur de petits 
soubassemens en pierre. La secondé objection subsistera 
toujours : elle existe dans tout appareil de chauffage à la 
vapeur, avec des conduits rhétalliques. On ne peut nier 
que Toxidation ne soit très-rapide dans les circons- 
tances données de température et d'humidité. 

Le journal du jardinier (^Gardener s Magazine') tl'oc- 
tobre 1828, contient la description d'un appareil ingé- 
nieux de chauffage à la vapeur, inventé et construit 
par Mr. Armitagc Jlhodes , dans ses serres près de Lieeds. 
La vapeur circule dans de larges cavités , sous le plan- 
cher de la serre : ces canaux sont recouverts de dallés 
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de pierre, dont les bords sont taillés de manière à s'em* 
boiter mutuellement, ensorte que la vapeur ne peut pas 
•^échapper au dehors. Ce' système auroit été fort simple 
ai la vapeur se rëpandoit dans toutes les cavités égale- 
ment et échauffoit le plancher uniformément comme 
un poêle; mais il n*en est pas ainsi; si les canaux sont 
larges, il s'établit des courans locaux et un chauffage 
inégal. Pour obvier à cet inconvénient, Mr. Rhodes 
a disposé dans les cavités, des canaux métalliques ra- 
mifiés, de la grosseur des conduits de gaz, par les- 
quels la vapeur .^est répandue dans divers points de 
l'espace à réchauffer. Il est probable que cet incon- 
vénient tenoit à une mauvaise construction des cavités, 
et probablement à leur trop grande largeur. Ce procédé 
dans lequel on pourroit probablement se passer de con- 
duits métalliques, mérite d'être examiné, surtout dans 
les pays où la fonte -est plus chère qu'en Angleterre, 
et où la pierre est au contraire meilleur marché. Des ca- 
naux eh pierre , convenablement distribués sous l'es- 
pace à réchauffer, et dans lesquels circuleroit la va- 
peur, n'offriroient , ce semble , aucun des inconvéniens 
que l'on reproche aux conduits métalliques. 

4. Circulation éÇeau chaude. — Enfin , le procédé de 
chauffage le plus récemment introduit et qui a le plus 
de faveur, est celui des courans d'eau chaude. Il re-. 
monte aux expériences du comte de Rumford en 1794» 
mais n'a été appliqué que depuis deux où trois ans. La 
figure ci-après représente un appareil fort simple avec 
lequel on démontre le principe sur lequel est fondé ce 
procédé : soient deux vases en métal , de forme cubique. 
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et 6 , joints entr'eux par des canaux ce et dd^ disposes 
Terllcalement l'un au-*dessus de l'autre, et joignant entre 
elles les parties supérieures des. deux vases et leurs par* 
ties infeTÎeures. Les deux vases sont remplis d'eau froide 
jusqu'au-dessus de l'orifîce du canal supe'rieur. Si l'on 
chauffe l'un d'eux par une lampe ^, il se formera aussi- 
tôt un courant ascendant au milieu du vase réchauffé; 
l'eau chaude s'élèvera et s'écoulera dans l'autre vase par 
le canal supérieur : elle sera remplacée dans le premier 
par l'eau froide arrrivant du canal inférieur. C'est ainsi 
que par suite de l'inégalité de température, il s'éta- 
blit une circulation d'un vase à l'autre , qui ne cesse 
que quand tous deux sont arrivés au maximum de tem- 
pérature que la source de chaleur peut leur donner, 
ou plutôt qui ne s'arrête jamais cgigpplètement , puisque 
le refroidissement qui a lieu surtout dans les canaux 
et dans le vase non-réchauffé, maintient toujours une 
inégalité de température. Les courans sont d'abord très- 
rapides, puis ils se ralentissent quand les deux réser- 
voirs d'eau sont chauffés comme deux poë'les. Que Toa 
suppose maintenant que l'appareil est dans de grandes 
dimensions, que les vases représentés dans la figure, sont 
des^ chaudières de. quatre à six pieds en tout sens» que 
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les raoaux horizontaux font ]e tour de Tespace à ré- 
rliauffer, et Ton se fera facilement Tide'e du chauffage 
par les couraiis dVau chaude. On conçoit que Ton peut 
faire faire aux canaux de jonction tous les détours imagi- 
nables; pourvu qu*on les maintienne toujours horizon- 
taux. Ce proce'dé fort simple et inge'nieux peut s'appli- 
quer à tous les cas où Ton ne craint pas par-dessus tout 
rhumidite'. Dans une bibliothèque, par exemple , un suin-. 
tertient de Teau contenue dans les conduits, seroit un 
accident si grave, qu*il ne faut pas penser à se servir de 
ce moyen ; mais pour des appartemens , hôpitaux , serres, 
etc., il peut présenter de grands avantages. Il suffit de 
faire remarquer, que tous les autres proCe'de's partent fa- 
cilement la chaleur de bas en haut, d*un étage inftfrieur 
au supérieur, tandis que l'appareil à Teau chaude est es- 
sentiellement horizontal et peut convenir dans tout ap-^ 
partement de plain-pied. Il est surtout applicable aux 
serres, où un certain degré d'humidité est un avantage. 
On conçoit, Cependant, que Ton peut éviter presqu^en- 
li(/rement l'humidité, en recouvrant les réservoirs d'eau, 
oii^en les plaçant dans de petites pièces voisines de celles 
à réchauffer et surtoi#%n se servant de canaux qui joi- 
gnent hermétiquement. Ce procédé paroit avoir été appli- 
qué pour la première fois aux serres, par Mr. Ânthonj 
Bacon à Elcot dans le Bt^kshire , en 1821 , puis, chez 
Mr. J. Barrow à Londres, et plus tard, dans les serres 
eÎLpértmentales des Sociétés d'horlirullure de Londres et 
cTEdîmbourg, où j'ai eu occasion de le voir. Il a été dès- 
lors imité parplusieurs propriétaires et jardiniers. On peut 
augmenter ou diminuer à volonté la rapidité du chauf- 
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fage, en jetant dans les réservoirs des pierres , qui dimi- 
nuent la masse d'eau à rëchauft'er. MM. Loddiges, se 
sont servis de ce moyen dans une de leurs serres où ils 
ont introduit le chauffage à Teau chaude. La proportion 
des parties de l'appareil est peu importante; ordinaire- 
ment les re'servoirs ont de trois à cinq pi^ds en tout 
sens et sont forme's de feuilles de fer battu. Il n'est pas 
nécessaire de leur donner beaucoup^ d'e'paîsseur, car 
les parois n'ont pas d'autre pression à soutenir que celle 
du poids de l'eau. Les canaux sont en fonte, comme 
des canaux de fontaine^ ordinaires, et ont environ trois 
à quatre pouces de diamètre extérieur. Cet appareil est 
si simple qu'on peut se passer d'ai*chitecte pour l'e'la- 
blir: ainsi dn jardinier du Devonshire , Robert Reid , 
aidé d'un maçon de campagne , qui n'avoit jamais 
entendu parler de ce procède' , vient de l'e'tablir avec 
succès et même de le perfectionner, en substituant des 
canaux de terre cuite aux canaux de fonte. Il a écrit 
an rédacteur du Gardeners Magazine (i) pour lui 
annoncer la réussite de cet essai. Les tubes de terre, 
joints par un ciment hydraulique, tiennent bien l'eau; 
ils ont sept pouces de diamètre , et une longueur totale 
de cent pieds. 

Terminions en remarquant à l'égard de tous ces pro-/ 
cédés de chauffage, qii'eo Angleterre. on brûle ordinai- 
rement du coke. Ce combustible qui est le résidu de la 
fabrication du gaz, y est bon marché, donne beaucoup 
de chaleur et brûle lentemf»nt. Celte dernière qualité le 
tend précieux dans un grand nombre de cas. 



(i) Octobre 1828, p. 400. 
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ARTS MÉCANIQUES. 

EXAMEN DE LA QUESTION DE PRIORITE RELATIVE A 
l'invention DES MACHINES A VAPEUR ; p^r Mr. 

Arago {^Annuaire du Bureau des Longitudes » 

' 1829). 



{Extrait.) 

Lorsqu'un savant de nos jours s'occupe de quelque 
recherche relative aux sciences exactes ou naturelles, 
il lui est presque toujours possible de s'instruire de 
ce qui a été fait avant lui sur le même sujet , pour 
reprendre les choses au point même où elles ont été 
laissées par ses prédécesseurs et ne pas risquer de re- 
produire comme une découverte ce qui , par le fait, ap- 
partiendroit à d'autres inventeurs. Les communication^ 
^e peuple à peuple sont tellement multipliées, les mé- 
moires rt les ouvrages si promptement traduits dans 
les principales langues, les collections scientifiques si 
répandues ^ qu'on ne pe.ut rester dans l'ignorance si 
Ton en veut sortir. L'opeVationpofwrra être un peulongue^i 
un peu pénible, à cause de la grande masse des collec- 
tions déjà existantes ; mais ce préliminaire h tout tra- 
vail de recherche , nous paroît indispensable r et il sera, 
nous le répétons , presque toujours possible. Il ntxx 
est peut-être pas tout-à-fait de même lorsqu'il s'agit 

de 
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de recherches et d'inventions rnêcaniqucs \ ici l'objet est 
souvent entre des mains plus habituées à manier les 
instrumens de travail , que la plume ; alors tout ce qui 
8e fait de bon , n*est pas aussi promptemeni de'crit et 
publié ; ou bien ce qui est déjà décrit n'est pas connu 
de celui qui s'occupe du sujet, parce que Thorame d'a- 
telier est beaucoup moins bien placé que l'homme de 
cabinet pour se livrer à l'examen préalable dont nous 
avons parlé. Il n'en est pas de même non plus lorsqu'on 
s^éloigne de Tépoqoe aclueile et que Ton remonte un 
siècle en arrière. Alors les communications scientifiques 
n*existoient pas ; on publioit et on lisoit peu, du moins 
ea ce qui concerne les sciences. et les arts; une ^orte 
de mystère étoil attaché aux inventions et aux procédés 
nouveaux ; on faisoit souvent connoître les résultats , 
mais on cachoit avec soin les moyens employés. Lors 
donc qu'à cette époque et dans ce genre de recherches, 
nous voyons une idée importante présentée comme nou- 
velle par deux inventeurs successifs , nous ne saurions 
affirmer que le dernier n'a aucun droit à la reconnois- 
8ance de la postérité ; car il est bien probable qu*il 
n'a pas eu connoissance de ce qu'avoit fait l'autre. Sou- 
vent même dans le cas où il ne l'aura pas ignoré, nous 
ne saurions lui refuser au moins le mérite d'avoir fait 
fructifier une pensée qui jusqu'à lui étoit demeurée san$ 
résultat. Les questions de priorité dans les inventions 
mécaniques sont-elles donc, nous dira-t-on , sans au- 
cune utilité ? Non sans doute. Il importe toujours de 
faire connoître en toutes choses toute la vérité , de ré- 
pondre à des assertions inexactes , de ne pas laissai: 
Sciences et Jrtfi. Nouv. »érie. Vol. 4o. N.** a. février 18^19. 
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oublier des hoipmes de ge'nîe, que leur modestie seule 
ou le désavantage de leur position, ont prives du. rang 
€|u*iis auroienl du occuper dans Thistoire des sciences 
et des arts. Mais en rendant à Tun ce qui lui est dû, 
nous ne pre'tendrons pas enlever a\ix autres tout ce 
qu'ils possédoient. 

Telles sont les réflexions que nous a suggérées la 
lecture de Tintéressante notice sur les machines à ça^ 
peur, publiée par Mr. Arago dans FÂnnuaipe du Bureau 
des Longitudes pour 1829. L'opinion, généralen^nt ré- 
pandue , que la machine à vapeur est en^ ei^lier d'in- 
vention anglaise , a provoqué , de la part de cet habile 
critique, un examen approfondi , que fiarilitoit pour lui 
i|ne érudition* scientifique rare de nos jours. De là un 
grand nombre de faits curieux remis en lumière. Mr. 
Arago passant en revue le principe de$ machines h 
vapeur, et les détails du mécanisme qui met ce prin- 
cipe en œuvre, établit pour chacun de ces points l'ordre 
chronologique des inventeurs, et discute le mérite de 
leurs idées. Il s'occupe ensuite sous les mêmes points 
de vue ,iles machines à haute pression, des bateau;^ à, 
tapeur, et enfin des artifices qui donnent à une ma- 
chine à vapeur la propriété de marcher d'elle-même et 
sans le secours d'aucun ouvrier. Nous nous bornerons 
pour le moment, à l'exposé des faits relatifs à la dé- 
couverte du principe et des parties essentielles de la 
machine. Nous verrons figurer dans cet exposé les nom» 
de Héron d'Alexandrie (120 ans avant J.-C), Blasco de 
Garay (i543), Salomoh de Caus (i6i5),Branca(i629), 
Worcesler (i663), Moreland (i683), Papin (1690 et 
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iGgS), Savery (1698), Newcommcn et Cawley (1705), 
et enfin le nom de Tilluslre Watt , qui occupe tant 
de place dans Thistoire de la machine à vapeur. 

«r La machine à vapeur, » dit Mr. Arago, <c a de'jà 
rendu de trop grands services à Tindustrie et à la navi- 
gation, pour qu'il faille s'e'tonner de Tempressement 
qu'on a mis à rechercher la part que diverses nations 
peuvent s'attribuer dans une invention aussi admirable. 
Toutefois, on n'apprendra pas sans surprise que, dans 
la senle Angleterre, les libraires ont vendu, en un très^ 
petit nombre d'anne'e^^ plus de cent mille exemplaires 
des nombreux ouvrages où celte question historique est 
débattue. Un aussi éclatant succès est dû principale- 
ment, je n'en doute point, au vif intérêt que la machine 
à vapeur devoit naturellement exciter dans un pays où 
on la retrouve à chaque pas; mais peut-être sera-t-il 
permis de supposer que Tamour-propre national y est 
entré aussi pour quelque chose. Consultez eu effet le 
membre de la Chambre des Lords et le plus simple arti-' 
)6an, le négociant de la Cité que ses bHlIantes spécula- 
tions oA\ conduit dans tbules les régions du monde, 
fet le fermier qui n'a jamais dépassé les limites de son 
comté; parcourez les immenses manufactures de Bir- 
mingham, de Manchester, de Glasgow et le plus humble 
atelier d'un cottage t partout on vous dira que le marquis 
de Worccster est le premier inventeur de la machine à 
vapeur; partout on citera à la suite de ce nom, les noms 
tous anglais^ de Savery, de Newcommen,de Beîghton, 
de Watt, d'Hornblower, de Woolf, etc. Les gens de 
lettres et ceux qui font de la culture des sciences leur 

L 3 
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occupation spéciale , n'onl pas, en général, u ce sujet 
des opinions moins arrêle'es. Si vous ouvrez TEncyclo- 
pédie récente du docteur Rees, vous y trouverez ce 
passage : « La machine à vapeur vient immédiateibent 
j> après le vaisseau, dans Téchelle des inventions; mais 
«dans une E)ncyclope'die anglaise, elle doit occuper 
« le premier rang, à cause qu'elle a été entièrement 
« (^çvhollf) inventée et mise en pratique par nos compa- 
ct iriotes (article Sieam Engine^ 2.* col.); » et onze li- 
gnes plus bas, comme si le premier |>assage n'étôit pas 
assez clair: « La machine à feu a été inventée par uq 
« petit nombre d^individus, tous anglais Çall of ihem 
a EngUshmen^, » Le célèbre professeur John Robîson 
d'Edimbourg ^ est tout aussi positif. « La machine à feu, 
«c dit-il, fut, sans aucun doute ^ inventée pour la prê- 
te mière fois par le marquis de Worcester, sous le 
« règne de Charles IL » (Voyez A System ofmechanUal 
PhilosophjTj T. II, p. 46.) Après avoir réfuté ensuite 
par des argumens que j'examinerai, les prétentions des 
auteurs français qui affectent ( affect') de mêler !e nom 
de Papin à l'histoire de la machina à vapeur, Robison 
déclare « qu'il n'hésite en aucune manière à doûuer 
<c rhooneur de la prerniere et complète invention au mar- 
te quis de Worcester. » {S o^mt* A System^ etc,^ p. 5o. ) 
Un savant non moins illustre par la profondeur de ses 
connoissances que par sa vaste érudition, le docteur 
Thomas Young, a joint son imposant témoignage à 
,ceuY que je viens de produire. Suivant lui, le marquis 
de Worcester est le premier inventeur de Ja machine 
-à feu, le premier qui se soit servi de la pression de la 
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Tapeur comme moteur. Dans Taperçu rapide qu'il donne 
des améliorations que cette machine a successivement 
reçues, on ne voit aussi figurer que des mécaniciens 
anglais. {Lectures on Naiutal Philosophy ^ T. I.", p. 346 
et 356 ). Je pourrois encore citer Thabile professeur 
de mécanique à l'Institution royale, M. Millington; ,ua 
membre distingué de la nouvelle Université de Londres^ 
M. Lardner; Fauteur d*un Traité de Mécanique pratique 
estimé , M. Nicholson , etc. , etc. » 

« Des décisions si nombreuses , si positives , la juste 
réputation des ouvrages dans lesquels je les ai puisées» 
ne me sembloient pas même permettre Fombrc d'un 
doute. Aussi lorsque, d'après le désir des élèves de 
rÉcofe Polytechnique, j'essayai, il y a déjà quelques^ 
années, de tracer la série chronologique des perfection- 
neraens que la machine à vapeur a éprouvés depuis 
son origine jusqu'à nos jours, je m'attendois, je le dis 
sans détour, à n'avoir que des mécaniciens anglaisa ci-* 
ter. C'étoitune erreur cependant: nos voisins de l'autre 
côté du détroit ne sont ni les seuls ni même les pre- 
miers inventeurs de la /nachine à vapeur. C'est du moins, 
ce qui me paroit résulter d'un certain nombre de pas^ 
sages que je vais soumettre aux lecteurs de l'Annuaire. 
Je suis certain d'avoir examiné ce point curieux de 
l'histoire des sciences sans prévention. Mes citations, 
mes analyses seront exactes, on peut y compter. Si le& 
conséquences que j'en ai déduites ne l'éloient pas, le 
lecteur les rectifieroit lui-même, puisquMI aura sous ses 
yeux tous les élémens de la question. Au reste je dois 
dire, avant de terminer ce préambule ^ quT a para 
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rëcemmenl en Angleterre, un ouvrage remarquable 
intitule, Histoire descriptive de lu machine à jeu^ par 
Mr. Robert Stuart, et dans lequel tous les essais qu'on 
a faits pour se servir de la vapiur d'eau comme agent 
mécanique se trouvent appre'nés avec beaucoup de dis- 
cernement, et , ce qui est plus rare encore, avec une 
abnégation complète de tout préjugé national. Le)^ opi- 
nions de Mr. Stuart sur le mérite relatif des ingénieurs 
qui ont concouru à la création de cette merveilleuse 
machine , sauf un petit nombre d'exceptions, sont par- 
faitement conformes à celles que j'avoîs puisées danà 
la lecture des litres originaux. Cet accord m*a trop 
flatté pour que je ne doive pas' m'en prévaloir avec 
empressement. J'ajouterai même que, si ma Notice n'avoît 
pas été rédigée en très-grande partie lorsque j'eus con- 
noissance de l'histoire de Mr. Robert Stuart, je me 
serois probablement contenté d'insérer ici One simple 
analyse de ce livre ; le but que je me proposois auroit 
été également atteint. » 

« J'espère que les lecteurs apprécieront les motifs qui 
m'ont déterminé à ne pas suivre strictement l'ordre chro- 
nologique dans toutes les parties de cet article. J'ai 
pensé qu'il falloit, pour plus de clarté, grouper en- 
semble les paragraphes relatifs aux modes divers et 
plus ou moins avantageux, de (aire agir la vapeur, qui 
ont été successivement imaginés. Les détails du roéca-» 
nîsme, quoique fort importans, ne m'ont paru devoir 
roarchet qu'en seconde ligne.» 
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I20 ans avant J,-C. Héron d'Alexandrie (i). 

<c Lorsqae les liquides « les gaz ou les vapeyrs s'ëcou- 
FenI des vases qui les renferment sous certaines candi- 
lions que je vais décrire, ils deviennent une cause de 
mouvement qu'il est ne'cessaire de bien apprécier, si 
Ton veut comprendre le jeu d*un petit appareil imagînjé 
par Héron d'Alexandrie, et qui offre, je pense, ta pré'- 
mière application qu'on ait faite de la vapeur d'eaa 
comme moteur. » 

« Concevons un tube coudé ABC, dont |C:% 

les deux branches AB et BC se rencon- A'^ 

A 

trent rectangulaîrement. Supposons que ^m 
la branche BA soit verticale, qu'elle 
passe librement dans un anneau fixe m/i» 
et qu'elle repose par le bas sur une B 
pointe aiguë T, de manière à pouvoir 
tourner sur elle-même sans obstaclç. » 

« Si dans cet état on verse de l'eau par' l'entonnoir 
supérieur, nous aurons deux cas bien distincts à consi- 

(i) Héron d'Alexandrie , dit VJncien , vivoit environ 120 ans avant 
notre ère. La plupart des nombreux ouvrages qu'il composa sont 
perdus ; il n'en reste plus que trois. La machine à réactîbn dont il doit 
être ici question se trouve décrite et représentée dans le traité inti- 
tulé Spiritalia seu pneumatica. On a prétendu qu'Héron fut le pre- 
mier inventeur des roues dentées ; mais cet honneur appartient, je 
crois , à son maître Ctésibius. Ses clepsydres et surtout ses automates 
excitèrent ] admiration de Fantiqnité. La fontaine qui porte son nom 
â reçu diverses applications importantes , même de uos jours : ellf sert^ 
par exemple, à Schemnitz^ à enlever les eaux d'infiltration d'uaf min» 
de galène très-profénde. 



«o 




Digitized by 



Google 



l6o ARTS MÉCANIQUES. 

derer. Quand Feroulemeat du liquide s'opérera par la 
branche horizontale, dans la direction BC, tout Tap- 
pareil demeurera immobile. Quand au contraire , le 
tube BC sera bouché à son extrémité, et que le liquide 
sortira seulement par une ouverture latérale S, la roa* 
chine prendra d'elle-même un mouvement. Elle tour- 
nera autour de AB, tant que Técouiement durera, mais 
en sens contraire de f» direction suivant laquelle s'é- 
lancera le jet. Si Teau , par exemple , coule d'arrière en 
avant y le tube vhorizontal BC se transportera en tour- 
'Tiant d'avant en arrière , comme par une espèce de 
recul. » 

« Toutes les machines dans lesquelles l'eau a été em- 
ployée de cette manière, portent le nom de machines à 
réaction, » 

« Un gaz qui parcourt rapidement le tube coudé ABC, 
donne les mêmes effets que l'eau: le tube reste immo- 
l)ile quand le gaz s'échappe dans la direction BC; il 
tourne au contraire sî l'écoulement a lie» Latéralement.» 

«Ces considérations préliminaires suffisent pour que 
l'on comprenne le' mode d'action de la vapeur dans la 
tiiachine d'Héron. » 

« Imaginons qu'une sphère = 
métallique creuse, susceptible 
de tournerentredeuxtourillons 
A etB, soit remplie d'une va- 
peur très - élastique ; que cette 
vapeur puisse sortirde la sphère 
par un tuyau saillant DC perpendiculaire k AB , et placé 
sur le prolongement d'un des rayons. On devine déjà 
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que, si le Uiyau DC est ouvert à son extrëmîtc, il ne 
tendra pas à tourner, et n'exercera aucune action sur la 
sphère; que si au contraire Tecoulement s*opère par une 
ouverture latérale S, d'arrière en avant, par exemple» 
lé tuyau reculera et tendra à faire tourner d'avant en 
arrière la sphère à laquelle il est lié. Pour rendre ce» 
iDouvement de rotation continu , il nous suffira d'ajouter 
aux suppositions préce'dentes , celle qu'un des deux 
tourillons. A, par exemple, étant creux, se trouve , par 
un bout, en communication avec l'intérieur de la sphère,' 
par l'autre, avec une chaudière, et qu'ainsi la vapeur 
dépensée en S puisse être à l'instant et continuelle* 
ment remplacée. » ^ 

<c Sur la figure qu'Héron a donnée de son petit appa* 
reil, on aperçoit deux tuyaux semblables à celui que 
je viens de décrire. Ils forment les prolongemens oppo- 
sés d*un même diamètre, et leurs ouvertures latérales 
9ont disposées de manière qu*ils tendent à faire tourner 
la sphère dans te même sens. » 

cr II y a aussi dans les Spiritalia la description d'une 
machine toute semblable à la précédente, avec cette 
différence seulement, qu'un courant d'air échauffé y 
remplace le courant de vapeur. » ^ 

« En résumé , on trouve un certain emploi de la vapeur 
aqueuse dans un des appareils décrits par Héron ; mais 
cette vapeur y agit tout autrement que dans les ma- 
chines à feu employées de nos jours. Watt, à qui les 
essais du mécanicien grec n'étoient pas inconnus , 
croyoît qu'on ne pourroit jamais en tirer rien d'utile. 
D'autres personnes, si je suis bien informé, augurent 
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au contraire assez favorablement des effets qu'il seroit 
possible d'obtenir avec le me'caaisme d'Héron ptrfec- 
tiounc, pour avoir cherché à prix d'aiigeot à s'en assu-^ 
Ter la jouissance exclusive : le temps et l'expérience 
prononceront. On voit au demeurant , que si, par des 
jniodiâcations quelconques , des machines à vapeur et à 
réaction réussissoient un jour, et qu'on jugeât à propos 
daii écrire l'histoire , il faudroit s'empresser de signa- 
ler Héron coonm^ leur premier inventeur. Quant à ixioi^ 
j'aurois pu me dispenser d'en parler, puisque je ne dois 
n/occuper ici que des machines connues , employées 
dans les usines, et qu'elles n'ont aucun point de con- 
tact avec celle du savant d'Alexandrie. Peut-être même 
eût-il été convenable de citer de préférence les auteurs 
qui, tels qu'Aristote et Sénèque, attribuent les tremble^ 
luens de terre à la transformation subite de l'eau en 
vapeur : cette transformation, suivant, eux, s'opère dans 
Icâ» entrailles du globe par la chaleur souterraine^ or, 
les grands effets qu'ils expljqueat par là, montrent bien 
de quelle énorme puissance mécanique la vapeur leur 
semble douée. J'espère , en tout cas, qu'on me par- 
donnera cet article, quand on verra qu'il donne une 
solution naturelle de la question importante qu'a feit 
naître . naguère la publication de la pièce dont je vais 
inaiutenant moccuper. » 

1543. BLASCO DE GAR\Y. 

« Mr. de Navarrete a publié en 1826 , dans la corres- 
pondance astronomique de Mr. le baron deZach, la note 
ci-aprc# , qui lui a été communiquée par Mr. Thomas 
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Gonzalez, directeur des archives royales de Simancas. >» 
«Blasro de Garay, capitaine de mer, proposa, Tan 
^ 1543» à Tempereur et roi Charles-Quint , une roa- 
u chine pour faire aller les bâtimens et les grandes em-' 
« barcationSy même en temps de calme, sans rames et 
tf sans voilés. » 

« Malgré les obstacles et les conlrarie'tës que ce pro- 

V jet essuya, l'empereur ordonna que Ton en fît Tex- 
<< pérjence dans le port dé Barcelone , tîe qui effeclive- 
^< ment tut lieu le jour 17 du mois de juin de la dite 
i< année i543. » 

« Garay ne voulut pas faire coAHoître entièrtaient sa 

V découverte. Cependant on vit, au moment de Té- 
« preuve, qu'elle consistoit dans une grande chaudière 
« d'eau bouillante et dans des roues de mouveoient aft- 
« tachées à Tun et Tautre bord du bâtiment. » 

. « On fit l'expérience sur un navire de deux cents toti- 
tf neaux , appelé la Trinité , arrivé de Colibre pour dé-* 
tt charger du blé à Barcelone, capit. Pierre de Scarza. » 

« Par ordre de Charles-Quint, assitèrent à cette ex-* 
a périence don Henri de Tolède , le gouverneur don 
a Pierre de Cardona, le trésorier R a vago, le vîce-chau-» 
<c celier et Tintendant de la Catalogne » 

« Dans les rapports que Ton fît à l'empereur et au 
« prince, tous approuvèrent généralement cette îngé* 
« nieuse invention , particulièrement à cause de la prompt 
tf titude et de la facilité avec laquelle on faisolt virer 
V de bord le navire. » 

« Le trésorier Ravago , ennemi du projet , dit qu'il 
« iroit deux lieues en trois heures; que la machine étoil 
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' < trop compliquée et trop coûteuse , ^l que Ton serqît 
« exposé au péril que ia chaudière éclatât. X«es autres 
« commissaires assurèrent que le navire viroit de bord 
« avec autant de vitesse qu'une galère manœuvrée suivant 
« la méthode ordinaire, et faisoit une lieue par heure, 
« pour le moins. » 

' « Lorsque Fessai fut fait, Garaj emporta toute la ma- 
« chine dont il avoit arnîié le navire ; il ne déposa que les 
A bols dans les arsenaux de Barcelone , et garda tout le 
« reste pour lui. » 

« Malgré les oppositions et les contradictions faites 
w par Ravago , l'invention de Garay fut approuvée, et 
« si l'expédition dans laquelle Charles-Quint étoit alors 
« engagée , n'y eut mis obstacle , il Tauroit sans doute 
« favorisée*^» 

«Avec tout cela, l'empereur avança l'auteur d*un 
« grade, lui fit un cadeau de 200000 maravedîs , or- 
« donna à la trésorerie de lui payer tous les frais et 
« dépenses, et lui accorda en outre plusieurs autres 
« grâces. » 

« Cela résulte des documens et des registres orîgi- 
« naux que l'on garde dans les archives royales de Si-' 
« mancas parmi les papiers de l'état du commerce de 
« Catalogne et ceux des secrétariats de guerre, de terre 
« et de mer dudit an i543. » 

Thomas Gonzalez. 

Simahcas f ^'j aodt 1S2S. 
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« Suivant Mr. de Navarrete , il résulte de la uore qu'on 
vient de lire , que les vaisseaux à vapeur sont une in-» 
çeniibn espagnole , et que de nos jours on ta seulement 
Jait revivre. De là découleroît aussi la cobséquence que 
Blasco de Garay doit être considéré comme le vérilabl-e 
inventeur des machines à feu ! >> 

« Ces prétentions me paroissent devoir être repoussées 
l'une et Tàutre. Je pense d'abord , en thèse générale , 
que l'histoire des sciences doit se faire exclusivement 
sur des pièces imprimées. Des documens manuscrits ne 
sauroient avoir aucune valeur pour le public; car le 
plus souvent il est dépourvu de tqut. moyen de constater 
l'exactitude de la date qu'on leur assigne. Des extraits 
de manuscrits sont moins admissibles encore. L'auteur 
d'une analyse n'a pas quelquefois bien compris Tou* 
vrage dont il veut rendre compte, et il substitue, sou- 
vent même sans le vouloir, les idées de son temps , 
ses propres idées, aux idées de l'écrivain qu'il abrège. 
J'accorderai, toutefois, qu'aucune de ces difficultés n'est 
applicable dans cette circonstance particulière; que le. 
document cité par Mr. de Navarrete est bien de i543, 
et que l'extrait de Mr. Gonzalez est fidèle : mais qn^en 
résultera- t-il .^ Qu'on a essayé , en iS^S , de faire mar- 
cher les bateaux avec un certain mécanisme^ et rien de' 
plus. La machine, dit-on, renfermoit une chaudière;' 
donc c'étoit une machine à vapieur. Ce raisonnement 
n'est pas concluant. Il existe, eti effet , dans divers ou- 
Trages, des projets de machines où l'on voit du feu 
sous une chaudière remplie d'eau, sans que la vapeur y 
joue aucun rôle: telle est, par exemple, la machine 
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d'Âmontods, Enfin, lors, même qu'on . admettroît que 
la vapeur engendroil le mouvement dans la machine 
de Garay , U ne s*ensuivroit pas nécessairement que 
cette machine e'ioil nouvelle et qu'elle avoii quelque 
ressemblance avec celles d'aujourd'hui ; car Héron, 
comme on Ta vu plus haut, av^ît déjà décrit, 1600 ans 
auparavant, le moyen de produire un nnouvement de 
rotation par l'action de la vapeur. J'ajouterai même que 
si Texpérience de Garay a été faite, que st sa machine 
étoîl à vapeur^ tout doit porter à croire que c'est h 
machine d'He'ron qu'il employait. Celle machine , en 
effet, n'jest pas d'une exécution très- difficile, tandis 
que (on peut l'assurer hardiment) la plus simple des 
machines à vapeur d^aujourd'hui exige , dans sa cons- 
truction, une précision de main-d'œuvre fort supérieure 
à tout ce qu'on auroit pu obtenir au seizième siècle. 
Au reste , Mr. Garay n'ayant pas voulu montrer sa ma- 
chine, même aux commissaires que l'empereur avoil 
nommés , toutes les tentatives qu'on ponrroit faire au- 
jourd'hui, après trois siècles, pour établir en quoi elle 
çonsistoit , n'amèneroient évidemment aucun résultat 
certain. 

Eiji résuipé, le nouveau document exhume par Mr. 
de Navajrrete doit être écarté, i.* parce qu'il n'a ëlé 
imprimé, ni en i543, ni plus tard; 2.*^ parce qu'il ne 
prouve pas que le moteur de la barque étmt une véri- 
table machine à vapeur ; 3.* parce qu'enfin si une ma- 
chine à vapeur de Garay a jamais existé, c'éloît, suivant 
foute apparence , Téolipile à réaction déjà décrit dans 
le Œuvres d'Héron d'Alexandrie. 
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161 5. ^ Salomon de Caus (i). 

Salomon de Caiis est Tauleur d'un ouvrage înlîlulé: 
Les raisons des forces mouvantes , ax^ec dii^erses machines 
tant utiles que plaisantes, elc. Cet ouvrage parut à Franc* 
forl en i6i5. Ony trouve, enlr'autres choses înge'nîeuses, 
que plusieurs mécaniciens ont présentées de nos jours 
comme nouvelles , un the'orème ainsi conçu , sous le 
N. 5: L* eau montera PAR aide du feu plus haut qu€ 

(i) Par une bizarrerie bien singulière , un homme que la postérité 
regardera sans doute comme le premier inventeur de la machine à feu, 
n'est cité dans l'Histoire des Mathématiques de MontUcla qu'à l'occa- 
sion de son Traité de Perspective , et encore la citation n'est- elle que 
de cinq mots. A peine a>t«il aussi obtenu les honneurs d'un article d« 
quelques ligues dans \^ volumineux dictionnaires biogra plaques puT 
bliés de nos jours. La Biographie Universelle le fait naître et mourir en 
Normandie. Elle dit qu'il habita quelque temps l'Angleterre où il fut 
attaché au prince de Galles. Dans les Raisons des Forces mouvantes , 
Salomon de Caus pi'end lui-même lé titre à* Ingénieur et â! Architecte 
de son Altesse Palatine Electorale. Cet ouvrage fut composé,* je crois ^ 
à Ueidelberg ; il a été imprimé à Francfort ; ces trois cireonstances ont 
fait supposer à quelques personnes <]ue Caus étoit Allemand. Mait 
remarquons d'abord combien il seroit peu probable qif'un allemand 
eût écrit en français dans son propre pays. Ajoutons que dans la Dè^ 
dicare au Roi Très Chrétien (Louis XIII), la formule suivante précède 
la signature ; de Votre Majesté^ le très-dhéissant Subjkot : qu'enfin , 
on lit dani le privilège, et ceci tranche tous les doutes : «Notre bien- 
« aimé Salomon de Caus, maistre ingénieur ^ estant de présent an ser- 
f» vice de rostre cher et bien aimé (cousin le prince électeur palatin , 

« nous a fait dire, etc désirant gratifier le dict de Caus, comme 

« estant Rostre subject^ etc. » Ainsi Salomon de Caus éloit évidemj;neiit 
francaif. 
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son niveau. Voîcî en quels termes Caus justifie cet 

ënonce : 

«Le troisième moyen de faire monter (l'eau) est 
« par l'aide du feu, dont il se peut faire diverses ma- 
« chines. J'en jdonnerai ici la démonstration d'une. 

« Soit une balle de cuivre marquée A, 
«bien soudée tout à Tentour, à la- 
« quelle il y aura un soupirail mar- 
« que D par où Ton mettra l'eau , et j^ 
« aussi un tuyau marqué B C qui sera 
«< soudé en haut de la balle ; et le bout G 
« approchera près du fond, sans y tou" 
« cher; après, faut emplir la dite balle^ 
« d'eau par le soupirail , puis la bien reboucher et la 
« mettre sur le feu ; alors la chaleur donnant contre 
« la dite balle, fera monter toute l'eau par le tuyau BC.» 
L'appareil dont je viens de transcrire la descrip- 
tion est une véritable machine à vapeur propre à opé- 
rer des épuisemens. Mais^peul - ^tre supposeroit-on , 
^i je me bornois au passage précédent , que Salomon 
de Caus ignoroit la cause de l'ascension du liquide par 
le tuyau BC. Cette cause, toutefois, lui éloit parféile- 
ment connue , et j'en trouve la preuve dans son théo- 
rème I.", p. 2 et .3, où, à l'occasion d'une expérience 
toute semblable, il dit que « la violence de la vapeur 
« (produite par l'action du feu) qui cause l'eau de mon- 
« ter est provenue de ladite eau, laquelle vapeur sor- 
« tira après que l'eau sera sortie par le robinet avec 
« grande violence.. » 

Nous nous arrêtons après cet article , qui marque que 

Salomoa 
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SalomoQ de Caus est le premier qui ait songé^ à se ser« 
vîr de la force élastique de la vapeur aqueuse dans la 
construction d*une machine hydraulique propre à opë-^ 
rer des ëpuisemens: nous verrons dans un autre extrait 
^comment cette première idée a été nécessairement re- 
produite f adoptée , et perfectionnée , jusqu'au moment 
où les travaux de Wat^ ont amené les machines à va* 
peur au point qù nous les voyons actuellement. 

( La suite au prochain cahier. ) 



MÉLANGES. 



i) Construction dune carte céleste , par le P. Inghirami^ 
Nous avons fait connoître par deux articles insérés dans 
nos Cahiers de février et septembre 1826 (i), le plan 
publié par TÂcadémie de Berlin en novembre i825', 
pour la construction de nouvelles cartes du ciel. On 
se rappelle que la zone à explorer éloil de 3o* en dé* 
clinaison , savoir i5^ au-dessus et i5° au-dessous de 
Féquateur; et qu'elle devoit se partager en 24 heures 
en ascension droite , qui chacune devoit être le par- 
tage d'un observateur. Tout astronome qui se propo- 
soit de travailler à Tune de ces feuilles de la carte , 
pou voit s'adresser à l'un des membres de la Commis- 
sion nommée pour cet objet par TAcadémie , qui de- 

(i)T, XXXT , p. 95 et XXXllI , p. 3. 
Sienceset Jris. "^ous, série. Vol. 4o. N.* a. Février i8ag. * M 
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voit lui assigner une des heures de la zone, non explorée 
par d'autres. Celle plage devoit lui être re'servëe pen- 
dant deux années ; et au bout de ce temps-là , s'il ne 
montroit pas un^progrès réel dans soli travail , la Commis- 
sion pouvoit assigner la même heure à un autre obser- 
vateur. Le travail devoit être achevé au i." janvier 1829. 
Nous lisons dans YAniologia ( nov. et déc. 1828) que 
deux astronomes ont accompli la tâche dont ils s'étoient 
chargés ; le P. Inghirami de Florence et Mr. Harding. 
L'astronome italien avoit entrepris la revue de Theure 

^ XVIII* , l'une des plus difficiles parce qu'elle contient 
la plus grande partie de la Voie-Lactée comprise dans 
la zone : sa carte présente environ ySoo étoiles , dont 
seulement i5oo étoient notées dans les catalogues de 
Bradiey , de Piazzi , de Lalande et de Bessel ; les 6000 
autres sont dues à ses propres observations. Malgré cet 
immense travail , le P. Inghirami a été le premier à 

« achever sa carte. Ces détails sont constatés par une 
lettre adressée à l'auteur par Mr. Encke , secrétaire de 
la Commission de Berlin « et insérée dans le Journal 
italien. Mr. Harding , chargé de l'heure XV.* , a coo- 
signé sur sa Carte seulement 3ooo étoiles. Les résultats 
des travaux des autres observateurs sont encore in- 
connus. 

2) Remarque sur le titre (ïun ouvrage d Apollonius de 
Perge, — Un écrit d'Apollonius de Perge , auquel le 
travail de son éditeur a donné de Fintérêt et de la 
célébrité, est connu en latin sous ce \\\Tit\De sectione 
rationis; ce qui signifie en ùnïiçsLis , De la section du 
rapport. Le titre grec peut, je crois, sç traduire égale- 
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menl , Dç ratîone segmenii (du rapport du segroenl) {iy. 
Comme il s'agît , daus cet écrit , de rouper deux 
droites, de manière ïa obtenir certains segmens en un 
rapport donne , je ne suis pas éloigné de croire que* 
ce dernier titre seroit préférable. 

Le problème , qui comprend 77 cas, sVnonce ainsi: 
« Soient deux droites infinres , données sur un même 
« plan. Et sur chacune d'elles , soit pris un point quei^ 
« conque. Soit aussi donné un point hors de ces lignes 
«et sur le même plan. On demande, de mener de cei 
« de^rnier point , une droite qui rencontre- les deux 
« autres , de manière que les deux segmens , compris 
« entre} ses intersections et les points pris sur les dxux 
« premières lignes , soient dans un rapport donné (2). 

Il est vrai que là construction grecque suggère la 
traduction admise par l'éditeur, et que cette traduction 
présente un bon sens, moyennant une ellipse, ou plutôt 
tine interpolation : « De la section (de deux lignes en 
conformité) du rapport (donné). i> Mais si le grec admet 
la traduction dans Tordre direct des mots, le sens pa^ 
roît plus clair et plus naturel. 

Je prends sur ce point l'avis des géomètres et de& 

hellénistes. 

' V.V.p. 

3) Pile çoltdique formée avec un seul métal et sans //- 
quide: — Mr.Watkins , fabricant d'instrumens à Londres^ 
a trouvé qu'en fixant dans une auge de bois , parallèle- 

(a) Pour la figure et les détaîTs , voir Montuda , Histoire desmct^ 
thématiques. T. I , liv. IV, note o* 
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ment enlr'elles, 60 à 80 plaques de zinc de quatre pouce$ 
de surface environ , il y avoit aux deux exlremite's de relie 
espèce de pile , accumulation de l'un et de Taulre des 
deux principes électriques. Il faut , pour que Texpe'riencc 
re'ussisse , que les plaques soient à une très-petite dis- 
tance les unes des aulre^ (un ou deux millim.), de ma' 
nîère à n'être séparées que par une couche d'air trèsr 
mince ; il faut de plus , et c'est la le point le plus im- 
portant, qu'elles soient bien polies sur une de leurs faces 
cl simplement décapées sur l'autre ; lesfaces polies doiveol 
toules élre. tournées du même côté, et par conséquent il 
en est de même pour celles qui ne sont pas polies. Si 
l'on fixe un conducteur à cliacune des deux plaques ex- 
trêmes et que Ton fasse communiquer l'un de ce^ 
coiiducleurs avec le sol et l'autre avec le Condensa- 
teur d'un électroseope, cet instrument se charge aussi: 
tôt de l'uiie ou de Taulre des deux 'électricités , suivant 
celui des deux pôles avec lequel il est en contact. L'hu- 
midité de Tinslrument favorisé l'action de cet appareil, 
que ÏQn peut regarder comme une véritable pile sèc)ie » 
dans laquelle le papier est remplacé p^r une couche 
d'air. Les résultats que nous venons d'exposer, sont toul- 
à-fait propres à confirmer la théorie purement chimiqae 
de l'électricité voltaïque ; car ici il n'y a point coulact 
de deux métaux hétérogènes, et le développement de i*e'- 
lectricilé paroît être dû uniquement à l'action oxidante 
de l'air, plus forte sur celle des deux surfaces de zinc 
qui est simplement décapée , que sur celle qui est polie. 
Quant à l'accumulation de chacun des principes élec- 
triques aux deux extrémités de la pile, elle provient de 
la conductibilité du bois dans lequel sont insérées les 
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piaques àe «inc ; en effet, je ine suis assure qu'avec uo 
bois Irès-sec et Irès-peu conducteur, l'effet est beaucoup 
nnoîndre , et qu'il devient même nul , si au lieu de pla- 
cer les lames métalliques dans une auge de bois, on les 
lie ensemble par des tiges de verre auxquelles on peuj 
les fixer par uti peu de cire , en ayant soin de les mainr 
tenir à une petite distance les unes des autres. Ainsi 
nous voyons, par Texerople de cette pile, que dans 
les piles voltaïques ordinaires, le liquide inlerposé entre 
les plaques joue deux rôles distincts , celui à' excita^ 
leur ei te\\x\ de âonducieur; dans le cas dont il s'agH 
ici, ces deux rôles ne sont p^s confondus; c'est l'air 
atmosphérique qui, par l'action chimique qu'il exerce 
sur la surface dp zinc, fait Kpilice d'excitateur , et c'est 
raugede bois dans laquelle les lames métalliques sont 
insérées , qui fait celui de conducteur. Cet exemple 
montre aussi que , pourvu que l^ntensité de l'actioa 
chimique ne soit pas la même sur les deux surfaces 
du métal , il n'y a pas nécessité absolue d'un contact 
entre deux Surfaces hétérogènes pour le développement 
de l'électricité. Mais nous reviendrons incessamment 
avec plus de détails sur ce point important de la théo- 
rie de l'électiicité. 

(A. D.L.R.) 

4) Magnétisme par rotation^ — Nous trouvons dans utt 
Mémoire de Mr. Haldat de Nancy, sur le magnétisme 
par rotation (Ann. de Phys. et de CfUm, Noi^. 1828)., 
le fait curieux que la force d'en|rainement qu'exerce 
sur une aiguille aimantée un disque tournant rapide- 
ment au-dessous d'elle » est 3'arUtant moindre que la 
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.irertu ct!<îrci4w€ ^ h substance dont ce disque est 
formé, est plus considérable , c'est-à-dire » que cette 
substance pfësente une plus grande résistance. au dé- 
iftloppement du; magnétisme qu'elle est susceptible 
^'acquérir , ou à la déperdition de celui qu'elle a 
acquis. Un disquç d'acier non trempé, d'un millimètre 
d'épaisseur, n'a pu entraîner dans sa rotation une ai- 
guille* aimantée suspendue au-dessus et très-près de 
lui ; après quelques ojscillations elle s'est dirigée au 
nord, comme à l'ordinaire , et même , plus étoit grande 
)a rapidité du disque, plus étoit invariable la direction 
de l'aiguille. Dans les jnêmes circonstances un disque 
de fèr doux, sembidble en tout à celui d'acier, entrai- 
noit l'aiguille dans son mouvement de rotation , et cela 
d'autant plus vivement que sa vitesse étoit plus grande. 
Cette singulière différence entre l'effet de l'acier et 
celui du fer doux, n'avoit point échappé à l'auteur de 
la découverte du magnétisme par rotation (Mr.\Arago), 
mais il ne Tavoit point publiée, et comme il le fait re- 
marquer lui-même , l'honneur de l'avoir observée doit 
en tevënir à Mr.Haldat. Une température plus ou moins 
élevée n'influe nullement, comme Mr. Haldat l'a observé, 
sur la faculté des diverses substances d'entraîner l'ai- 
guille dans leur mouvement de rotation. Des disques 
de fer et de laiton , essayés à diverses températures^ 
depuis celle de l'atmosphère jusqu'à l'incandescence, 
n'ont présenté aucune différence dans leur mode d'ac- 
tion. Ce qui est une nouvelle preuve du ^cu de res- 
semblance qu'il y a , entre ce genre de phénomènes et 
les propriétés magnétiques ordinaires du fer et de t'a- 
xier, qui diminuent dl*intensité et finissent par dispi-f 
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roître compîefement par l'élévalion de la tempëraturev 
II est à regretter que Mr. Haldat n'ait pas fait les mêmes 
essais avec le disque d'acier; il est probable qu'aune 
haule fempe'rature le raëtal auroit agi comme le fer doux y 
puisqu'il n'auroit pluspossëdë alors cette force coërcitive 
que la chaleur lui fait perdre et qui est un obstacle au dé-* 
veloppemeiil du genre d'action dont il est ici question ;j 
c'est au reste ce que l'auteur fait observer lui-même ea 
annonçant qu'il se propose de faire cet essai. 
Le fait observe par Mr. Haldat serabloit d'abord être asse» 
d'accord avec la supposition que les disques acquièrenli^ 
par l'influence de Taimant suspendu très-près d'eux, ua 
magnétisme passager, magnétisme au développement du- 
quel s'opposeroit la force coè'rcitive dans les substances 
qui en sont douées, à c^usede la vitessç avec laquelle les 
différens points se succèdent sous l'aiguille aimantée, et de 
Timpossibilité par conséquent oii elles sont, d'acquérir 
dans un temps si court un degré d'aimantation suffisant 
pour pouvoir entraîner cette aiguille. Mais l'auteur n'a pu^ 
par aucun moyen , découvrir la plus légère trace de ce ma^ 
gnélisme passager sur la surface du disque tournant aur 
dessous de l'aimant; et d'ailleurs, l'existence de ce magné- 
tisme, tel qu'on l'a supposé, ne sufBroil pas pour expliquée 
les phénomènes divers qu'a observés et décrits Mr. Arago* 

5) De Organis Plantarum^ scripsit T, Rœper. Basileœ, 
1828. ln-4.", p. 23. — ; Mr. Rœper, professeur de bo- 
tanique à Bâie , s'est déjà placé à un rang distingué 
entre les naturalistes, par sa Monographie desEiJiphorr 
hes d'Allemagne et son Mémoire sur l'Inflorescence* 
Ces deux ouvrages sont pleins d'observations fines 1 et 
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annoncent un esprit ëievë et judicieux. Il a profité ré- 
cemment d'une solennité académique de rUniversité 
de Bâle , pour présenter sous un cadre resserré « le ta- 
bleau des organes des plantes sous un point de vue 
général : ce discours , qui se lit avec intérêt, à cause de 
la pureté du style, présente le cadre complet d'un cours 
d'organographie végétale. L'auteur y distingue les par- 
ties simples ou élémentaires , et les parties composées^ 
des plances. Les premières se réduisent aux ceirules et 
aux trachées; les secondes comprennent Taxe ou système 
central (la racine et la tige)» et les organes latéraux ou 
appendiculaires de Turpin. Mr. Raeper s'écarte de lusage 
ordinaire, en proposant de ne donner le nom d'organes 
qu'à ces derniers. Il suit ces deux systèmes dans toutes 
leurs modifications, et montre combien l'habitude où 
Ton a été si long-temps, de négliger les vraies analogies 
des organes, a fait créer de termes inutiles, qui ne font 
aujourd'hui qu'embrouiller la science et en dégoûter les 
meilleurs esprits. Cette partie du travail de Mr. Raeper 
n'étant elle-même qu'une analyse serrée de toute l'orga- 
nographie végétale, n'est pas susceptible d'extrait. Nous 
la recomînandons aux méditations des botanistes qui 
ainient à s'élever à des idées générales. Mr. Raeper a 
ef^*ichi son ouvrage de quelques notes précieuses sur 
l'inflorescence des câpriers , des chèvrefeuilles , etc. sur 
les pédoncules opposés aux feuilles, sur les stipules des 
feuilles, et sur les monstruositée des Tradcscaniia, Il 
se«a intéressant pour tous ceux qui se plaisent à l'é- 
tude de la symétrie des corps organisés, de voir de nou- 
veaux exemples qui tendent à en démontrer la simplicité. 

D. C 
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OBSERVATIONS 
DIVERSES. 

Evènemens dont on désire conserver 
quelque souvenir. 




Deux bommes qui se rendoîent à 
l'hospice le i3 de ce. mois, ont été 
entrailles par une avalanche, dans 
l'endroit appelé la Combe ; l'un d'eux 
qui ne fut pas entièrement cache , 
sortit facilement de l'avalanche, 
mais le second qui avoit été couvert 
d'un pied et demi de neige, n'en fut 
retiré qu'une heure^après. Ces deux 
hommes n'ont éprouvé aucune suite 
fâcheuse de cet accident» 
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Midi 



eu u vert 
couvert 
sol. nua. 
clâii- 

couveil 

Ail], nua* 

couvert 

clair 

clair 

clair 

soL ntia. 

«oL uua. 

soK nya. 

tiair 

brouU. 

clair 

couvert 

brûuïL 

soL nua, 

couvert 

clair 

clair 

sol. nua. 

clatr 

couvert 

cuuveri 



.1 h. ap, m. 



OBSERVATIONS 
AGRICOLES, 



id* uua* 

couvert 

couvert 

clair 

couvert 

clair 

couvert 

%o\, nua, 

cimvert 

soL iiuap 

clair 

clair 

couvert 

clair 

clair 

clair 

couvert 

clair 

couvert 

couvert 

couvert 

soU ntia^ 

clair 

sol. nua. 

soi, nua* 

couvert 

couvert 

clair 



La première quinzaine ^e février 
a été 1res- froide : la seconde moitié 
du moU a élé belle. Depuis le no, 
on Q commencé les labours de prin- 
lems en terre* légcrea. Quelques 
jours après ils ont t^té artêlès par 
un retour de gel^- 



Errata pour le TahUau de janvier. 

Résumé des vents. 

a3 i. E. tise^ aS s, o. 
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ASTRONOMIE. 



SUR LAl DERNIERE APPARITION DE LA COMETE d'ENCKIE ; 

par Mr. le Prof. GAUTIER. 



Le numéro de mai 1828 (i) de \di Bibliotfièque Uni-* 
perselle ^ renfermoît une notice sur l'apparition qui a 
eu lieu Taulorane dernier , de la comète à courte pé- 
riode de trois ans et un tiers, dite de Encke, ac- 
compagnée d'une carte céleste détaillée du cours de 
celte comète, dressée avec beaucoup de soin, par Mr. 
Wartmann. Maintenant que la comète a disparu de 
nouveau, il me semble- convenable ^e donner aux lec- 
teurs de ce Journal qui ne l'ont pas observée eux-mêmes, 
quelques détails sur son apparition, afin de leur per-^ 
mettre de juger jusqu'à quel point ses positions cal- 
culées ont été vérifiées , et de leiî^r faire connoître ce que 
les dernières observations ont pu apprendre sur la nature 
de ce corps céleste sv remarquable par la fréquence de 
ses retours. N'ayant pas pu, à mon grand regret, obser- 
ver moi-même régulièrement cette comète comme je 
l'espérois, je me bornerai à rendre compte des obser- 
vations de cet astre qui ont été déjà publiées dans 
les numéros 1 48*1 49 ^^^ Astronomische Nachrichten ^ 
ainsi que de celles qui ont été faites à Genève par Mr. 
Wartmann à l'aide de simples chercheurs de coixièteâ 

ou lunettes de nuit. 

,, I , ■ , , I ■ Il ■■ ..■»» 

(i) T. XXXVIII , p. 3. 
Sciences et Arts^ Nauv. série. Vol. ko, N.^ 3. Mars 1829. N 
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Tandis que plusieurs journaut politiques français et 
anglais ont annonce dès la fin du mois de septembre, 
que la comète e'toit visible à l'œil nu , qu'elle avoit un 
noyau fofl distinct et une queue très-petite, les astro- 
nomes la cherchoient iriutileroent à cette époque et com- 
prenoient que c'ëtoit la nébuleuse d*Androhiède qui avoit 
donné li^u à cette annonce anticipée. C'est le 5 octobre 
que la comète a été aperçue pour la première fois par 
Mr. Pons à Florence, et le 7 par MM. Encke et Ku- 
nowski en Allemagne. Ce n'est pas que la comète ne 
se trouvât déjà auparavant aux places qu*on lui avoit 
assignées, mais elle étoit alors trop foible pour être 
visible. Mr. Struve ne Ta trouvée à Dorpat que le i3 
octobre, Mr. Harding à Gottingue et Mr. Gambart à Mar- 
seille le 27, Mr. Valz à Nîmes le 28, Mr. South à 
Kensington le 3o, et Mr. le Dr. Olbers à Brème le 2 
novembre seulement. Ce dernier écrîvoit le 10 novembre 
à Mr. Schumacher : « La comète croît sensiblement en 
lumière et en clarté; elle paroît très-lumineuse avec 
mon chercheur de comètes, mais très-pâle et tout-à-fait 
indistincte avec ma lunette de Dollond. Je n'ai pas 
encore retrouvé en elle mon ancienne connoissance de 
1795, i8o5 et 1825 : mais cela tient probablement à 
ce que je ne l'avois jamais vue à une aussi grande dis- 
tance du soleil. » Mr. Valz écrit au même astronome ; 
« Lorsque je parvins à reconnoître cette comète en iSaS^ 
elle étoit trois fois plus éloignée de la terre et à peu 
près à la même distance du soleil qu'à cette apparition-ri, 
d'où il résulteroit que la première de ces distances n'în- 
flueroit guère sur sa visibilité. »; 
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Voici ce que Mr. Pons a e'crîl à Mr. Warlmann , en 
date du 20 janvier dernier, au sujet de cette comète: «J^ai 
fait un bon usage de votre carte céleste, et je ne doute 
pas que j'aurois pu de'couvrir la comète dès te premier 
jour que je m'en suis servi , tant les positions y étoient 
données juste: mais la grande foiblesse de cette comète 
à son apparition ne m'a permis de la voir pour la 
première fois que le 5 octobre (i). Ce n'e'toit alors 
qu*un soupçon de nëbulositë presqu*inobservable , sans 
queue et sans vestige de noyau. Cependant , avec une 
lunette de beaucoup de lumière, on pouvoit la suivre 
très-exactement d'un jour à l'autre et connoître sa route. 
J*ai vu avec la plus grande satisfaction qu'elle suivoit, 
autant qu'on peut le dtfsirer , la route qu'on lui a tracée 
dans le ciel ; mais on n'a pas pu observer l'occultation 
de plusieurs des étoiles que vous aviez désignées dans 
votre petit Mémoire , à cause da peu de lumière de la 
comète. J'ai vu encore avec plaisir^ mais sans pouvoir 
l'observer , qu'elle a passé dans la nuit du 20 au 21 oc- 
tobre sur ou très-près de Tétoilc a d'Andromède , n'ayant 
pu le connoître que par estime.. . . Les astronomes ver- 
ront avec plaisir que cette comète n<; pourra plus leur 
échapper , et qu'elle ne passera plus incognito comme 
elle l'a fait pendant tant de siècles. £lle pour.ra peut- 
être donner quelques bonnes leçons pour les autres 



(1) Mr. Borner de 2^urich nous écrit aussi que la c#rle df, 
Mr. Wartmann lui a été d'un grand secours pour déçpuvrir la 
cumète , et qu'à plusieurs reprises , il n'a eu qu'à ])ointcr le chercbeop 
sur la place assignée , pour Tapercevoir immédia Lement. 

N 2 



■Digitized by 



Google 



'l8o ASTRONOMIE. 

Nous n'avons pas pu observer sa disparition, le temps 
couvert pendant douze jours nous en a empêchés. Nous 
l'avons vue pour la dernière fois le 17 décembre ; elle 
étoit très-apparente , mais nullement visible à la vue 
simple, toujours sans queue et sans noyau sensible, 
un peu ovale et barbue du côté du soleilé » 

Mr. Warlmann , qui cherchoit la comète depuis le 
10 octobre, et qui a continué ses recherches pendant 
tout ce mois là , aussi souvent que le temps Ta per^^ 
mis , r^ aperçue pour la première fois le 3o octobre à 
g h. I du soir dans la constellation de Pégase , la lune 
dans son dernier quartier étant encore suc Thorizon. Il 
Ta revue le 3 novembre à 6 h. 5, près de l'étoile h de 
Pégase devant laquelle elle a dû très-probablement se 
projeter la nuit précédente , le ciel couvert pendant 
cette nuit là ne lui ayant pas permis de faire l'obser* 
vation de cette éclipse. La comète lui paroissoit le 3 
comme une légère nébulosité , d'environ un quart de 
degré d^étendue , peu différente de la couleur du ciel; 
sa lumière éloit si foible que les moindres vapeiH-s de 
l'air qui venoient s'interposer par intervalles, la faisoient 
dîsparoilre complètement ; et une fois perdue , on ne 
pouvoit la retrouver qu'avec peine, même en connois- 
sant d'avance sa position sur la sphère céleste. Le choix 
des instrumens étoit alors fort important pour la voir. 
Ainsi Mr.Wartmann la distinguoit avec un chercheur 
anglais de 3o lignes d'ouverture , grossissant seulement 
8 fois et dont le champ embrasse 7 degrés | , tandis 
qu'il ne pouvoit la découvrir avec un chercheur non 
achromatique d'une bonne fabrique (rançaiset de aSlig. 
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d'ouverture , grossissant 7 à 8 fois, non plus qu'avec un 
chercheur achromatique anglais d'une grande netteté, 
de 19 h'gnes d'ouverture, grossissant 18 fois. Le 6 non 
vembre, il a revu la comète, toujours iDomme une légère 
nébulosité difhcile à voir, sans apparence de noyau et 
d'une forme indéfinissable. Vers G h. ^ elle étoit très- 
près , à Test et un peu au nord , de l'étoile \ de Pégase, 
qu'on voyoit avec elle dans le chercheur. Elle se diri-^ 
geoit positivement sur cette étoile , mais le ciel entière- 
ment couvert dès 7 h. \ ne lui a pas permis d'observer^ 
si l'éclipsé a eu lieu. 

Pendant le clair de lune, du i3 au 22, la comète 
est devenue toujours plus difficile à voir; et le 22, jour 
de la pleine lune , elle étoit impossible à distinguer^ 
Le 23 à 6 h. , la lune étant sous l'horizon , la comète étoit 
devenue plus visible ; sa lumière étoit moins confuse ; 
on pouvoit la voir avec les trois chercheurs ci-dessus 
mentionnés; elle paroissoit avoir sensiblement diminué 
d'étendue ; sa forme étoit à peu près ronde , sans appa-* 
rence de queue ni de noyau ; la nébulosité sembloit être 
uTK^peu plus condensée vers le centre. Le 28 novembre » 
10 h. 10 m. dusoir, Mr.Wartmann a observé la comète 
précisément devant une étoile voisine de la 36.^ étoile 
de l'heure XXI du catalogue de Piassi. Cette étoile de 
8.* grandeur, cpi^il avoit vue très^distinetément fort prèa 
de h comète à 7 h;|, étoii alors éclipsée par cet astre, 
sand qu'il' iut poasible de Tapercevoir à travers la ma-^ 
ti^re nébuleuse^ Cette. observation curieuse sembleroit 
offrir l'indice de quelques parties solides ou de quelque 
ioyer lumineux dans cette coopte Mr, le baron de Zacl^, 
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auquel Mr. Wartmann a communiqué cette observation^ 
lui e'crît ea date de Paris 2 février: «Vous êtes, de- 
puis qu'on observe des comètes , le second astronome 
qui ait observé une «éclipse d'étoile par une comète. La 
première observation de ce genre a été faite par Mr. Hers- 
chel sur la seconde comète dé lygS, découverte le 7 no- 
vembre par sa sœur miss Caroline Herschel. Il observa 
le 9 novembre que cette comète avoit occulté une petite 
étoile du Cygne de i i.^à 12*^ grandeur, mais il ne perdit 
pa6 Tétoile de vue avec un grossissement de 287 fois ^ 
d'où il conclut que cette comète devoit avoir fort peu 
de densité. Vous» au contraire, vous n*avez pu distin- 
guer une étoile de 8.* grandeur à travers la matière né- 
buleuse; ce qui prouvefoit de deux cboses Tune: ou 
que l'étoile a été réellement éclipsée par Ife nèjau de la 
comète, ou que vous auriez continué de voir l'étoile, 
si voas l'aviez observée avec une amplification plus forte. 
Reste encore à savoir si c'étôit le noyau ou seulement 
les vapeurs qui. ont éclipsé Téloile que Mr. Herschel 
a observée ; il ne Tassure pas ; au contraire , il dit que 
ce qui paroiissoit être le noyau, n'étoit pas au centre 
de la nébulosité ; et en ce: cas vous auriez été réelle-- 
ment le premier et lé seuil astronome qui eût observé 
une véritable éclipse .d*élo}le par une comète. Ce que 
l'on a dit du Dr. Olbers qu'il avoit observé dn^-telle 
éclipse n'étoit j3as exact; il a démenti li|i->>méme plu* 
sieurs fois cette observation qu'on lui attiribuoit gra- 
tuitement (1). .. . J'ai déjà envoyé au président de la 

(1) Voyek, entr'aiitres , une note da Mémo'it^ de Mr. Olber», Sur 
7a possibilité de la rencontre dune comète avec la terre y traduit 
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Société'AstroDomiqiie de Londres votre observatioo de 
Tëclipse. » . 

Mr. Wartmann a trace la configuration ci-jointe de 
la position de la comète à cette époque, et des étoiles 
de la constellation du Petit Cheval près desquelles elle 
se trouvoit alors, étoiles toutes télescopiques , sauf y 
et d qui sont de 5"* grandeur. La figures est renversée ; 
)a circonférence de cercle représente le champ de la 
lunette ; la ligne poiotillée indique la route que la 
comète a suivie dans le seps de la flèche. Le signe 
représente la comète, la lettre E Tétoile qui a étë 
jéclipsée , le n.'' i la position de la comète le a8 no-« 
vembre à sept heures et demie, et le n.^ 2 le lieu qu'elle 
occupoit le i^ décembre à la même heure. 

Le 29 novembre , à sept heures et demie , la comète 
se yoyoit dans le champ de la lunette avec Tétoîle y du 
Petit Cheval qui en étoit distante de i^ au sud , la con^ète 
ayant à très-peu de chose près la même ascension droite 
que Tétoile ; sa lumière avoit sensiblement siugmenté , 

dans la JBibi. IJniv.^ numéro de Juin i8a8 , T. XXXVIII, p. ip5» 
où ce célèbre astronome rappelle l'obserTation qu'il a faite le i.«*^ 
avril 1796 , de roccullalion d'une étoile de 6.« ou 7.* grandeur par 
une comète , observation dans laquelle la luitaière de 1 étoile ne fut 
nullement affoibtie par l'atmosphère de la ciômète , mais où le centre 
de la nébulosité et t^ noyau de^la comète lui fiarurent rester éloignés 
au sud de quelques secondes de Tétoile. Mn Struve mentionne dan.& 
It Tî*® 87 des Astron. Nachrichien , T. IV, p. .a6î , une .observation 
analogue qu'il a faite le 29 octobre \%%U , dans laquelle une étoile de 
10.* grandeur s'çst trouvée à itloiiis de deux secondes de distance du 
centré d'une com^ée , sans que lit lumière de fétoil^ en fàt affbiblie le 
moins du monde. A. G. 
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surtout vers le centre où elle ëtoit visiblement plus ton-» 
densëe. £lle ëtoit faci4€ment observable avec les trois 
chercheurs ; mais on ne pouvoit pas la voir à la vue 
èimple \ non plus qu'avec une lunette achromatique de 
66 pouces de distance focale ei 24 lignes d'ouverture ^ 
grossissant i3o fois! Le 10 décembre à ^ir heures la 
comète ëtoit très- visible, maigre sa proximité dé la lune, 
et plus apparente que le 3; elle ëtoit toujours ronde » 
avec une lëgère apparence d'allongement de^bas en haut 
dans la direction du soleil, allongement qui avoit ëtë 
aperyu dès le 2. La matière vers le centre ëtoit très-dëci* 
dëfnent plus dense ei plus distincte (pie vers les bords, 
son étendue paroissoit avoir diminue de nouveau; lé 
centre de la comète ne prësentoit aucune trace d'un 
noyau opaque et paroissoit , au contraire , comme un 
point briUant. C'est le jour où la comète a ëtë observée 
le plus près de la terre , dont elle se trouvoit alors dis- 
tante d'environ seize millions de lieues. 

Le 21 dëdembré^ la comète prësentoit à-^peu-^près les 
mêmes apparences et sembloit toujours allongée de bas 
en haut dans la direction du soleil ; son étendue avoit 
encore sensiblement diminué, mais elle brilloit plus que 
précédemment, et sans le grand clair de lune elle auroit 
dû être visible, à l'œil, nu. On voyoit avec elle dans le 
chercheur l'étoile P de l'Aigle devant laquelle elle avoit 
du se projeter dix-huit AeUres auparavant. C'est le der- 
nier jour où le temps 'aït permis à Mr. Wartmann de 
l'observer. 

Ayant . déterminé cliaque fois la position apparente 
de la comète en ascension droite et en dëclinaisoxi « 
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en la comparant par estime aux étoiles connues dont 
eHi^ étoit la plusf voisine^ Mr. Wartmann en a déduit 
seizelieuxgéocentriquesde cet astre, observés du 3 no- 
vembre au 21 décembre^ qui s*accordent d'une manièrç 
satissfaisante avec Téphéméride de Mr. Encke publiée 
dans le N.** laS des Astr. Nachrichten^ et n'en diffèrent 
en moyenne que d'un peu plus d'une minute de degré ea 
ascension droite etd'un quart de minute en déclinaison.^ 
Les observations déjà publiées dans les numéros du 
Journal de Mr. Schumacher qui me sont parvenus, don* 
nent, depuis le i3 octobre au i3 novembre, des ascen* 
'3ions droites plus grandes constamment d'environ deux 
minutes de degré qu'elle,s n'étoient annoncées par Mr. 
Ëncke , ensoTle que la comète s'est trouvée constam- 
ment en arrière de cette quantité , dans sa marche géo* 
centrique rétrograde, s^i^ ses positions calculées. Ce ré- 
sultat tend à confirmer Thypothèse de l'existence d'un 
milieu résistant ou d'un fluide éthérédans l'espace, puis* 
que la marche geocentrique de la comète observée , est 
encore en avance sur celle qui a été calculée par Mr, 
Damoiseau sans avoir égard à aucune résistance de fluide» 
de 5 a 2(5 minutes de degré' en octobre et novembre , 
et, de 2S fi 35 minutes en décembre. \\ paroît impos- 
sible par conséquent, du moins jusqu'à présent, de 
rendre entièreinent raison par la loi de la gravitation 
universelle jju mouvement de k comète dont il s'agit ^ 
sans recourir à quelqu'hypothèse du genre de çielie de 
Mr. Encke. 

Il €;st satisfaisant de penser qu'on pourra avoir un 
grand nombre d'observations de la comète pendant çéttcs 
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dernière apparition, faites par les plus habiles astnf 
nomes munis des meilleurs instrumens ; et nous savom 
déjà que Mr. Struve Ta suivie depuis le i3 octobre ju^ 
qu'au 29 de'cembre , ce qui fournira une sërie précieuse 
d'observations. Je n'ai pas connoissance que la comète 
ait ëte' revue depuis sa conjonction avec le soleil vers 
le commencement de celte année; des vapeurs ou de 
petits nuages permanens sur les montagnes qui bordent 
rhorizon àé Genève , n*ont pas permis à Mr. Wartmanii 
de l'apercevoir. 

Il est remarquable qu'un corps aussi foible de lunnère 
et qui paroit aussi petit et aussi peu dense revienne si 
exactement aux positions que le calcul lui assigne. Cela 
tend à confirmer , ce me semble , l'existence d'un très- 
peiil noyau solide dans les comètes: puisque d'un côté» 
il paroitroit impossible sans ce noyau que le mouve- 
ment pût se maintenir aussi régulier, tout en étant assu- 
jetti à la résistance d'un fluide , et que d'un autre côté, 
il faut que le noyau soit bien plus petit <)ue celui des 
planètes et des satellites, pour que cette résistance, io- 
sensible jusqu'à présent pour ces derniers corps , soit 
sensible dans les mouvemens des comètes. 

La précision avec laquelle on calcule les retours des 
comètes à courte période doit beaucoup rassurer ceui 
qui auroienl pu concevoir quelques craintes au sujet 
de la petite comète dont la révolution e^t de six ans 
et trois quarts, et qui est attendue à la fin" de i83i: 
puisque d'après ses positions calculées, elle doit rester 
à une pliis grande distance de là terre ijue laf comète 
d'Encke ; et qiie Teffet de la résistance d'un fluide éthére 
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sur les c'oipètes , s'il paroit constaté 9 reste toujours fort 
petil el semble même uo peu moindre c|ue Mr. Encke 
ne l'avoit supposé. 

Les dernières observations de la comète d*Encke Jen-* 
dent« enfin, à confirmer de plus en plus la puissance 
de l'analyse mathématique » qui permet d'arriver à des 
déterminations aussi exactes relativement à 'ceux même 
des astres de noire système qui sont encore le moins 
connus; elles nous donnent de belles espérances sur 
les connoissances nouvelles que nous pourrons ac- 
quérir encore; et la régularité de mouvement qu'elles 
constatent^ à travers tant de causes de variation, manî-* 
iesie d'une manière admirable rbaribonie qui r^gne dans 
l'Univers et tes! perfections adorables de son Auteur, 



OPTIQUE. . 

SUR l'ebiploi des liquides dans la construction des 
TELESCOPES; par Mr. P. Barlow. Ç Phfhsophicat 
Transactions 1828. Part. I. etil. ) 



{Extrait) 

Nous avons déjà donné (i) un aperçu des travaux 
auxquels se livroienl quelques physiciens anglais pour 

, . ' . "- ' ■ - - '^ .,■■>- , ■ — |,. 

(i) T. XXXVII , p. 3ii ; et XXXVIII, p. rSi. 
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arrivera la construction de télescopes dont racbroma-» 
tisme résulteroit de Temploi des liquides dans la for- 
mation des objectifs. Le journal de Mr. Brewster nous 
a fourni quelques documens foH abrèges sur les essais 
qu'ont faits sur cet important sujet MM. Blair à Edim- 
bours: et Barlow à Woolwîch. Les Transactions Phi-- 
losophiques pour 1828, contiennent deux Mémoires de 
de Mr. Barlow (i) dont Tun fait connoitre d'une ma- 
nière plus complète les travaux de ce pbysicien et l'état 
actuel de la question ^ et Tautre renferme quelques 
aperçus întéressans relatifs à Finfluence qu'exerce la 
température sur les rapports de réfraction et de dis- 
persion des liquides. Nous extrairons ici , du premier^ 
ce qui ne se trouve pas compris dans la lettre adressée 
par Mr. Barlow à Mr. Brewster (2) , que nous avons 
déjà fait connoitre. 

Le but que se proposoit Mr. B. étolt de suppléer à 
Ces lentilles de flint-glass qu'il est si difficile d'obtenir 
d^ne grandeur et d'une pureté suffisantes. 

«Mr. Blair, » dit-il /«a déjà, depuis plusieurs années, 
proposé la construction d'objectifs achromatiques li- 
quides, et Ton^dit qu'il est parvenu à construire de 
cette manière des^ télescopes d'une grande perfection. 
Toutefois son plan difléroit du mien : en effet , dans 
sa construction , la leniille de flint étoit toujours in- 
dispensable : son seul but étant de détruire ce que Ton 
a nommé te spectre secondaire 1 spectre qui est dû à 

(i) Lus à là Société Royale le 17 janvier et le 1 5 mal iSaS, 
(2) En date du 19 Dovembre iSay, 
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ce qu'il n*y a pas praporfionalité entre les espaces 
colorés' des spectres produits par le flinl , et par le 
crown-glass ou le verre, lorsqu'on les compare à leurs 
pouvoirs réfringens respectifs ; tandis que le mien éloît 
de remplacer complètement le flint-glass par i'emploi 
d'un milieu liquide ayant le pouvoir réfringent et le 
pouvoir dispersif requis. » 

« Un grand nombre de liquidés auroient pu être em- 
ployés ; la première opération étoit donc de déteritiiner 
celui qui paroissoit être le plus convenable pour le but 
que l'on se proposoit. J'entrepris à cet effet l'examen 
des propriétés de diverses huiles, acides, etc., et j'ar- 
rivai enfin à essayer le sulfure dé carbone , qui me 
parut avoir presque toutes les qualités requises et mé- 
riter ainsi la préférence. Son pouvoir réfringent est à 
peu près égal à celui du meilleur flint-glass , et son 
pouvoir dispersif est plus que double; il est parfaiie- 
ment incolore ^ d'une belle transparence , et quoique 
très-dilatable , il conserve , à très-peu de chose près* 
quand il est hern^étiquement renfermé, les mêmes'pro- 
priétés optiques (i), à toutes les températures auxquelles 
il peut se trouver exposé dans les usages astronomi- 
ques; peut-être seulement devroit- on écarter latem* 
pérature extrême qui résulteroit de l'observation directe 
du disque solaire. Son grand pouvoir dispersif lui donne 
un avantage qu'aucun verre ne possède ^ et ne possé- 

(i) On verra tout-à- l'heure , que des expériences subséquentes ont 
amené le Dr. Btrlow à modifier jusqu'à un certain point son opinion 
•uc ce sujeW 
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dera probablement jamais: mais , d'un antre côte , la 
nature fixe et solide de cette dernière substance la fera 
sans doute toujours préférer dans la construction des 
télescopes ; aussi je désire que Ton comprenne bren que 
je ne propose pas d'écarler complètement Tusage duflint- 
glass f mais seulement de le remplacer convenablement 
dans les cas où on ne pourroit en obtenir des morceaux 
assez grands et assez purs , sans une dépense qui res- 
Ireindroit la possession d\ine bonne lunette astrono^- 
mique à un petit nombre d'individus , ou d*établi&se- 
mens publics. » 

<< Ayant ainsi choisi le liquide que je devois employer, 
mon premier soin fut de déterminer la meilleure m^* 
nière de le renfermer, et après quelques essais , j'ob- 
tins à cet égard un résultat satisfaisant. Je tentai alors de 
construire un télescope de six pouces d'ouverture et de 
sept pieds^de long; mais des difTicuhés que je n'avois pas 
prévues , me firent abandonner l'entreprise , et je me bor- 
nai à 3 pouces d'ouverture. Je fus plus heureux dans cet 
essai t car mon instrument , qui n'étoit encore qu'ébauche' 
et doqt les verres n'étoient , ni bien choisis , ni bien adap- 
tés , séparoil un grand nombre d'étoiles doubles de cette 
classe qu'Herschel indique comme servant d'épreuve à 
une bonne lunette de trois pouces et demi. Il me permit 
de voir^ avec un grossissement de 46 fois, la petite étoile 
de la Polaire , et avec des grossissemens plus considé- 
rables, quelques étoiles qui, dit-on, exigent un bon té- 
lescope pour être aperçues , telles que "jo p du Ser- 
pentaire , 3g du Bouvier, l'étoile quadruple € de la Lyre, 
Ç du Verseau , a d'Hercule , etc. Encouragé par ce suc- 
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ces, j'essayai de nouveau de construire un objcciifde 
six pouces, en changeant le modivde fixation et d'ajus- 
tement des lentilles* Si l'on veut bien. faire ici la pari 
des imperfections dues a un premier essai , fait sur une 
échelle considérable , on reconqoîlra , je pense , d'a- 
près te résultat que j'obtins , que la construction que 
j'ai en vue est tout-à-fait praticable. Avec cet instrument 
et un grossissement de i43 fois, la petite e'toile de la 
Polaire est si distincte et si brillante , que Ton peut 
prendre son passage avec la dernière exactitude , les 
petites étoiles d'à de la Lyre, d'Aldcbaran, de Rigel, 
d'€ du Bouvier, etc., se voient très-distinctement: parmi 
les grandes étoiles doubles , Castor et y du Lion se voient 
nettement avec un grossissement de 3oo fois ; et parmi 
les petites, je puis mentionnerez du Cocher, 52 et Çd*0- 
rion, etun certain nombre d'autres de la même classe^ 
Les bandes et le double anneau de Saturne, apparoissent 
clairement avec ,un grossissement de.i5o(bis; les bandes 
et les satellites de Jupiter sont paiisablement visibles avec 
le même grossissement , niais ils n'admettent pas un gros^ 
sissement supeVieur à 200 fois ^ dans la situation ac^ 
tuelle de cette planète f qui n'est certainement pas fa* 
Torable. Les disques des deux planètes sont d'une blan^ 
cheur assez prononcée ; les bandes et les ombres sont 
bien marquées: cependant dans Jupiter, et peut-être 
aussi dans l'autre , la couleur n'est pas bien pure ver» 
le bord du disque. « 

Ici Mr. Barlow reproduit la description de son tff- 
lesrope, que Ton peut lire dans notre T. XXXVII p.3i i 
où elle» est accompagnée d'une figure. Il ajoute ensuite^ 
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qa*il a lieu d'espérer de sa construction un avantage 
4|u>il n'a pu encore obtenir dans la pratique, celui de 
réduire le spectre secondaire , ou à zéro , ou à une va- 
leur infiniment foible. Pour montrer que cette espé- 
rance est fondée , il recherche par le calcul les con- 
ditions nécessaires pour le mélange du rayon violet, 
du rayon rouge et du rayon. moyen, et il établit que, 
si Ton connoit les rapports de réfraction de ces di- 
Ters rayons, on pourra toujours déterminer la dis- 
tance à laquelle doivent se trouver Tune de l'autre 
les deux lentilles de flint et de crown-glass , pour que 
la combinaison requise ait lieu. Il est vrai que le déter- 
mination à^e ces rapports de réfraction , est très -dé- 
licate : ihais si elle peut être effectuée , et si ei} même 
temps le pouvoir dispersif du milieu liquide employé 
est suffisant , le mélange le plus parfait doit pouvoir 
s'opérer. 

« Le sulfure de carbone , n ajoute-t-il , <c a^t-il bien 
le pouvoir dispersif requis pour cet objet? C'est ce qu'on 
ne peut décider actuellement. J'ai essayé de trouver le 
rapport de réfraction des divers rayons colorés , par le 
moyen du prisme ; mais il est extrêmement difficile de 
déterminer les limites des diverses teintes, et le meilleur 
mode d'expérimenter est peut-être celui que présente 
le télescope lui-même. Opériant d'abord avec quelque 
hésitation, je plaçai la lentille liquide fort près des len- 
tilles de verre : la coloration demeura considérable; 
j'augmentai la distance jusqu'à 1 8 pouces, la coloration 
diminua beaucoup, mais elle étoit encore trop grande. 
Cette expérience se faisoit devant le Cap. Kater. Xéloi- 

gnai 
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;;nai ens^iUe les lenlllles jusqu'à 24 pouces, en présence 
tiu Prof. Âiry, qui découvrit encore quelque coloration: 
cependani cette coloration ne devint sensible à mon 
œil qu'en dirigeant le télescope, armé d'un grossisse- 
ment considérable , sur Jupiter , Vénus , ou quelqu'étoile 
brillante ; elle demeuroit inaperçue pour Mr. South et 
Mr. le Cap. Beaufort, qui assistoient aussi à l'expé*- 
rîence. » 

« Jugeant d'après la diminution de la frange violette 
subsistante, que j*ai obtenue en éloignant les lentilles 
jusqu'à 24 pouces, je soupçonne qu'à celle de 82 pouces» 
qui est le maximum de ce que je pouvois essayer avec 
un foyer.de 4^ pouces, la frange rouge reparoitroît ; 
dans ce cas la distance voulue devroit être entre ces deux 
limites. C'est ce qui demande encore à être vérifié par 
l'expérience. Si l'on parvient au résultat que j'annonce« 
les avantages de ce télescope seront, en résumé, les 
suivans : 

i.'' Il nous rend indépendans du flint*glass; 

nJ^ Il nous permet, par cela même , d'augmenter con* 
sidérablement l'ouverture ; 

3.** Il nous procure le même degré d'éclaîrement, le 
même champ et la même puissance qu'un télescope égal 
à une et demie , et même deux fois la longueur de notre 
tube (i); 

4*® Il est à présumer que des expériences ultérieures, 
nous permettront de trouver une distance des lentilles, 

(i) T. XXXVII, p. 317. 
Sciences et Arts, Nouv. série. Vol. ^o. N.® 3. Mar» iSag. O 
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tiîlle queie spectre secondaire (inévitable dans la cons- 
truction actuelle) soit réduit à ze'ro, ou à une valeur 
extrêmement foible. » 

Mr, Barlow, comme on Ta vu , avoît cru d'abord que 
les variations de température n'avoient aucune influence 
sensible sur son instrument; il a reconnu plus tard qu'à 
]a rigueur •it n'en éloit pas ainsi, et c'est ce qu'il expose 
dans son second Mémoire. Il a vu qu'en faisant varier ar- 
tificiellement la température de 3i^F. (0,441"^) à 84' F. 
(23**»ii R.), on rendoit nécessaire un changement de 
0,268 de pouce anglais dans la longueur du télescope 
employé , savoir o,i34 entre la température moyenne 
57** F. (ii**77 R) et chacune des deux lempératures ex- 
trêmes ; c'est-a-dîre qu'on éloit obligé de mouvoir l'o- 
culaire de o,i34 , pour conserver une image parfaite- 
ment nette et éclairée. Mais il reconnoît en même ten)ps 
par le calcul , ce que l'expérience lui avoit déjà montré, 
savoir , que ce léger changement n'en entraîne pas un 
appréciable dans la dispersion de l'inslrument ; car il 
trouve cette dispersion pour 3i° de 0,3067 

57" 0,3075 
84" o,3o84 
quantités dont les différences échappent à l'œil le plus 
exercé. Il en conclut que cette circonstance n'empêche 
pas que son télescope ne puisse être aussi propre à tous 
les usages de l'astronomie que toute lunelle ordinaire 
de la même force. 

Ce résultat est dû nécessairement à la construction 
particulière de l'instrument ; car les changeniens occa- 
sionnés par la température dans le rapport de rélraction 
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du liquide soni assez considérables; la distance focale 
de la lentille liquide étant à 3i" de 82,22 pouces, 

5f 32,65 
84^ 33,o3 

Or la distance focale étant , toutes choses d'ailleurs 
égales , inverse du rappoi^t de réfraction , et ce rapport 
étant , à 57% o,634 pour le sulfuré de carbone , on 
obtient pour ce même liquide à 3i**, 0,642 

84% 0,625 

C'est-à-dire que pour un changement de température 
de 53** F. (23**,55 R.), le rapport de réfraction varie 
d'eimron ^ de sa valeur à 57% 

Si Ton suppose que la variation du rapport suit la 
même proportion pour des changemens de tempéra- 
ture plus considérables , on trouvera que ce rapport 
varie d'environ ^ entre 32" et 212® F. (o et 80 R.) 
Maintenant Texpériènce a démontré (1) que la dilata- 
lion du sulfure de carbone s'élève à \ entre ces limites 
de température. Mr. Rarlow trouve-là de fortes raisons 
d'en inférer que , dans ce liquide, et peut-être dans 
tous les autres liquides transparens , le rapport de ré- 
fraction varie directement comme la densité ; la diffé- 
rence minime qui existe entre les deux résultats, peut 
être , selon lui , vraisemblablement attribuée à de lé- 
gères erreurs d'observations. Quant au rapport de dis- 
persion, quelques considérations de calcul le portent à 
croire qu'il demeure le même à toute température ^ 



(i) Diction, de Chimie du Dr. Ure. 

O 2 
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et cette induction est confirmée par Inexpérience du 
télescope qui n'a laissé voir aucun changement appré- 
ciable dans la coloration de l'image. Toutefois , l'au- 
teur se propose dVxaminer ce point plus particuliè- 
rement y lorsqu'il aura construit un plus grand ins- 
trument. 



CHIMIE. 

QUELQUES OBSERVATIONS SUR LE LIQUIDE QUE l'ON 
OBTIENT PAR LA CONDENSATION DU GAZ AClBZ 
SULFUREUX. 



Parmi les nombreuses découvertes dont la physique 
et la chimie se sont enrichies depuis quelques années, 
la réduction de plusieurs substances gazeuses à Télat 
liquide est une de celles qui méritent peut-^étre le plus de 
fixer l'attention des savans. Cette possibilité de ramener 
à l'état liquide des corps que l'on n'avoit jamais obtenus 
jusqu'alors que sous la forme de fluides élastiques, a 
montré que la distinction que les physiciens avoîent 
établie entre les gaz permanens et les vapeurs n'étoit 
pas fondée, ou que du moins elle n'étoit vraie qu'entre 
certaines limites de température. On a vu que deux 
fluides appelés l'un gaz , et l'autre vapeur, peuvent être, 
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SOUS )e rapport physique , plus rapproches l'un de l'autre 
que chacun ne l'est de la plupart des corps compris 
sous la même dénomination que lui ; que, par exemple,; 
le gaz acide sulfureux pre'sente hî^n plus d'analogie avec 
la vapeur d'e'ther qu'avec les gaz oxigène ou hydrogène, 
puisqu'il peut devenir liquide à — lo^centig, et que la 
vapeur d'éther se condense à 35® environ, tandis qu'oa 
n*a jamais pu liquéfier l'oxigène et Thydrogène « même 
en les exposant aux températures les plus basses et aux 
pressions les plus fortes. De même aussi , Téther est en- 
core plus voisin de l'acide sulfureux sous le rapport de 
sa facilité à se volatiliser, qu'il ne Test de l'eau et de 
tous les liquides qui entrent en ébullition au-dessus 
de 100 degrés; en effet, l'acide sulfureux passe à l'état 
élastique à la température de — 10® et l'éther à 35, ce 
qui fait une différence de 45 degrés seulement , tandisf 
qu'il y a 65 degrés de différence entre la température 
à laquelle l'eau entre en ébullition et celle à laquelle 
l'éther se convertît en vapeur. Ce n'est donc que parce 
qu^à la température ordinaire de l'atmosphère Téther 
se présente l'état liquide, et l'acide ^sulfureux sous la 
forme d'un fluide élastique, que l'on a nommé sapeur 
le premier de ces corps , quand il est à l'état aériforme^ 
et gaz le second , quand il est dans le même état. 5up^ 
posons un instant que la température moyenne de l'at- 
mosphère dans lequel nous vivons fut de 5o® plus haute 
ou plus basse qu'elle ne l'est actuellement , jamais on 
n'auroit établi de différence entre les fluides élastiques 
qui proviennent, l'un deM'élher, l'autre de Tacide sul- 
fureux ; tous les deux auroîent été des gaz dans le pre-* 
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mier cas, des vapeurs dans le second. Ainsi la disUnc' 
lion fondamentale que Ton avoit établie entre les gaz 
et les vapeurs n'est maintenant plus absolue et elle est 
simplement relative à la température. 

La découverte de la liquéfaction des gaz n'est pas 
seulement importante sous le point de vue des notions 
nouvelles qu'elle nous fournit sur la constitution de 
cette classe de substances et de la complète identité 
qu'elle établit entr'elles et les vapeurs : elle présente 
un nouvel intérêt aux savans en leur offrant la possi- 
bilité de comparer entr'elles les propriétés d'une même 
substance examinée successivement à l'état gazeux et li- 
quide et d'étudier aussi l'influence que peut exercer sur 
tes phénomènes que nous présente un corps, un simple 
changement dans son état physique. Or, multiplier de 
semblables comparaisons, c'est un des moye'ns les plus 
propres à étendre le peu de notions que nous posscf- 
dons sur l'élat moléculaire des corps, et peut-être à 
jeter ainsi quelque jour sur cette partie encore si obs- 
cure de la physique. Malheureusement le nombre des 
substances pour lesquelles ces comparaisons étoient pos- 
sibles étoît fort restreint. La découverte de la liquéfaction 
des gaz en l'augmentant , et surtout en y faisant entrer 
des substances d'une classe toute différente de celles qui 
étoient auparavant dans ce cas, telles que les acides, a 
rendu, sous ce rapport, un véritable service à la science. 
' On sait que c'est au moyen d'une forte compression 
.aidée par un refroidissement très-intense, que Mr. Fa- 
raday a réussi à rapprocher assez les molécules des gaz 
pour les convertir en liquides. C'est^ainsi qu'il est par- 
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venu à liquë&er le chlore » l'ammoniaque , les gaz acide 
sulfureux , acide carbonique , acide hydrochjorique , et 
en général tous ceux qui ont quelque affinîlé pour 
Teau , quoiqu*à l'e'tat liquide ils n'en reuferraeni pas 
la plus petite quantîlé. L'air atmosphe'rîque , Fazote , 
Toxigène^ et l'hydrogène ont résisté jusqu'à présent à 
toutes les tentatives que Ton a faites pour les oLtenir 
à l'état liquide. Pendant que Mr. Faraday parvenoit aux 
résultats remarquables que nous venons de rappeler, 
Mr. de Bussy réussissoit de son côté à liquéfier le gaz 
acide sulfureux sans employer de compression et sim- 
plement en le condensant au moyen d'un froid artifi- 
ciel. Mr. Briguel, préparateur des cours de physique et 
de chimie de l'Académie , étant parvenu à obtenir, par 
ce moyen, une quantité assez considérable de ce liquide, 
j'en ai profité pour étudier quelques-unes de ses pro- 
priétés, et j'ai eu l'occasion de faire à ce sujet quelques 
remarques qui, je croîs, avoient échappé au petit nombre 
d'observateurs qui se sont déjà occupés de cette singu- 
lière substance. 

Pour obtenir l'acide sulfureux à l'état liquide, il faut 
le dessécher autant que possible avant de le condenser; 
dans ce but , on fait arrrver le gaz que l'on relire de 
l'action de l'acide sulfurique sur le mercure aidée de 
la chaleur, d'abord dans une éprouvelle N.° i entourée 
d'un mélange frigorifique; de là il passe au travers d'un 
tube rempli de muriate de chaux bien sec dans une 
éprouvette N.**2 entourée, comme la première, d'un mé- 
lange frigorifique, et enfin la portion du gaz qui n'a 
pas encore été condensée passe au travers d'un second 
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tube rempli de muriale de chaux dans une ëprou-^ 
vetle N.* 3 refroidie comme les autres , et c'est là que 
s*opère la dernière condensation. De cette troisième 
ëprouvette part un tube qui plonge dans le mercure^ 
d'où résulte une légère pression qui empêche le ga^ 
qui auroit pu échapper à la condensation , de^ sortir et 
de se répandre dans la chambre , et qui l'oblige à passer» 
comme le reste, à Tétat liquide. Il faut avoir soin de 
lutter bieo exactement les bouchons et les tubes qui 
entrent dans les éprouvettes , de peur que le gaz ne 
s'échappe. Après avoir fait durer le dégagement du gaz 
pendant huit ou dix heures , on ouvre les éprouvettes; 
on trouve dans la première N.® i , des cristaux blancs 
qui sont composés d'eau et d'acide sulfureux ; et dans 
les éprouvettes N.^2 et 3 de l'acide sulfureux liquide 
sans e^u et très-pur, qu'il faut avoir soin de renfermer 
immédiatement dans un flacon hermétiquement bou- 
ché ; pour le conserver , il faut constamment entourer 
le flacon d'un mélange frigorifique , car sans cette 
précaution ou le liquide s'évapore au travers du bou- 
chon 9 ou il fait fendre le flacon par la force élastique 
de sa vapeur* 

Cristaux d acide sulfureux et deau. 

Je n'ai trouvé, dans aucun ouvrage de chimie, la des- 
cription des cristaux qui se sont déposés dans la pre- 
mière ^prouvette , et qui sont résultés de la condensation 
du gaz acide sulfureux humide ; c'est ce qui fait que j'ai 
cherché à les examiner. Ils sont d'un beau blanc , ont un 
goût acide et frais assez agréable , se présentent sous 
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forme de lames minces, et paroissent avoir une struc- 
ture tout-à- fait semblable à celle des cristaux d'eau et 
de chlore avec lesquels ils ont beaucoup d'analogie. Ils 
restent solides à une température de 4 ^ ^ degrés centi- 
grades au-dessus dé zéro; mais à cette température ils 
dégagent déjà une partie du gaz qu'ils renferment ;,à une 
température un peu plus élevée, ils l'abandonnent en 
grande quantité, et se résolvent bientôt en eau. On a 
recueilli et mesuré la quantité de gaz acide sulfureux 
contenue dans un poids déterminé de ces cristaux qu'on 
avoit eu soin de dépouiller de l'eau avec laquelle ils 
étoient un peu mélangés. Cette quantité étoit considé- 
rable, et s'élevoit environ à un cinquième du poids 
total ; après le dégagement du gaz opéré à l'aide d'une 
douce chaleur, il n'est resté dans le tube où l'on 
avoit mis les cristaux que de l'eau parfaitement pure , 
qui constituoit par conséquent les quatre autres cin- 
quièmes du poids. Nous pouvons donc en conclure 
qu'il existe un composé solide d'eau et d*acide sulfureux 
tout-à-fait semblable au composé analogue d'eau et de 
chtore , et que cent parties en poids de cet hydrate ren- 
ferment environ quatre-vingts parties d'eau et vingt de 
gaz acide sulfureux (t). Il est probable que le chlore 
et l'acide sulfureux ne sont pas les deux seuls gaz qui 

(i) Je ne donne que comme approximatif le résultat de cette ana- 
lyse que je n'ai pu faire qu'une fois. La proportion de gaz acide sul- 
fureux doit être un peu plus considérable , vu que je n'ai pu recueillir 
la portion qui s'est échappée pendant que je décantois les cristaux 
et que je les mettois dans le lube. Si Ton exprime la composition de 
riiydiate d'acide sulfureux au moyen des nombres proportionnels, 
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soient susceptibles d^ former des composes solides avec 
IVauy à une basse température; V ammoniaque ^ V acide 
hjdfO'SulJurique et tous les autres gaz solubles dans Teau 
et susceptibles d'être facilement amenés à Tétat liquide, 
pourroîent bien peut-être en former aussi; maïs je ne 
sacbe pas qu'on les ait obtenus jusqu'à présent. , 

Acide sulfureux liquide sans eau. 

C'est le gaz acide sulfureux liquide complètement dé- 
pourvu d'eau que l'on trouve dans les éprouvettes n.°' 2 
et 3. Les propriétés de ce liquide ont été déjà étudiées 
et, décrites en grande partie, soit par Mr. Faraday, soit 
par Mr. de Bussy. On sait qu'il est éminemment volatil, 
puisqu'il entre en ébullition à — lo"* centigr. , et qu'à 
la température et à la pression ordinaire de l'atmos- 
phère il se présente toujours sous la forme de gaz. A 
l'état liquide, il est d'une limpidité et d'une transpa- 
rence parfailç, quoique plus pesant que l'eau (sa pesan- 
teur spécifique est ï»45)» ce que l'on ne croiroît point 
en le voyant. La vitesse avec laquelle il s'évapore dès 
qu'il est à l'air libre, est telle qu'il disparoit immédia- 
tement en produisant un froid intense; quelques gouttes 
d'acide splfurfux liquide jetées sur dç l'eau déterrai- 
nent une croule de glace à sa surface, et si l'on met 

on trouve q^u*elle se rapproche beaucoup de ceUe de Thydrate de 
chlore que Mr. JFaraday a donnée dans son Mémoire sur la conden- 
sation des gaz ( Annales de Chimie et tle Physique , T. XXIV, p. 'igS ). 
Il faut prendre 44^96^ pour le nombre proportionnel* du chlore ^ 
Au 1,1 65 pour celui de Y acide sulfureuse ^ et 112,479 pour celui de 
lVa«. 
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une pelîle quanlitë d'eau dans un Verre de montre, un 
peu d'acîde sulfureux verse' par-dessus la fait congeler 
iminédlateitient en totalité; il se forme une petite masse 
solide qui ressemble à de la ncMge, et qui renferme deSr 
cristaux semblables à ceux dont nous avons parlé ci* 
dessus. Il paroitroit donc qu'une portion de l'acide reste 
mélangée avec l'eau, taudis que l'autre portion en s'é- 
vaporant détermine par le froid qu'elle produit ainsi la 
solidification' du mélange. 

Non-seulement l'eau, mais le mercure peut-être con- 
gelé par le froid que produit l'évaporatton de l'acide 
$ulfurei;ix liquide; une goutte de mercure d'un volume 
égal à celui d'une petite noisette étant placée sur un 
verre de montre, on n'a qu'à verser au-dessus quelques 
gouttes du liquide; aussitôt, et surtout si Tori place le 
verre sous un récipient, et qu'on y fasse le vide îmmé-v 
diatement, le mercure se solidifie. On peut ainsi en 
congeler une masse considérable, et le conserver dans 
cet état pendant plusieurs minutes. 

J'ai profité de ce moyen commode d'obtenir un froid 
intense , pour examiner l'influence de la congélation du 
mercure sur sa conductibilité électrique. Deux globti4e$ 
parfaitement semblables ont été placés chacun entre 
deux pointes de platine ; et l'on s'est assuré au moyen da 
double galvanomètre qu'ils avoient exactement là même 
conductibilité ; tout étant ainsi semblable de part et 
d'autre dans les deux circuits entre lesquels le courant 
électrique se partageoit également , l'un des deux glo« 
bules a été gelé au moyen de l'acide sulfureux et aussi- 
tôt il est devenu beaucoup meilleur conducteur que 
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Faulre. Il paroîl iK)nc que la congélation du mercure 
augmente d'une manière très- sensible sa conductibilité 
électrique ; ce phénomène seroît-îl lié avec la contrac- 
tion subite que ce métal éprouve au moment où il se 
solidifie ? C'est une question intéressante qui ne peut 
être discutée actuellement, mais que je me propose d'exa- 
miner, lorsque j'aurai réuni quelques faits analogues à 
relui-ci et relatifs à l'influence de la chaleur et de l'état 
moléculaire des corps sur leur faculté conductrice pour 
Kéleclricilé. 

Le froid que peut produire l'évaporation de l'acide 
sulfureux liquide est encore plus considérable que celui 
qui est nécessaire pour la congélation du mercure. En 
effet, ce métal devient solide à — /^o^ et Mr. de Bussy 
est parvenu à produire un froid de * — 60^; mais il n'a 
pu geler ni Téther ni l'alcool absolu. Un fait remar- 
quable et que présente aussi l'acide hydrocyanique ( prus- 
sique) , c'est que, lorsque l'on fait évaporer une quan- 
tité un peu considérable d'acide sulfureux , une partie 
do liquide lui-même se congèle par le froid que pro- 
duit l'évaporation du reste. On voit, en effet, très- 
bien sur on verre de montre , où Ton a mis de Tacide 
sulfureux, de petits cristauxblancs qui restent après l'é- 
vaporation. Mais ce n'est point l'acide pur qui s'est 
solidifié , c'est un mélange de cet acide et des vapeurs 
aqueuses qui se trouvoient dans l'air et qui ont été con^ 
densées par le froid qu'a produit l'évaporation subite 
qui a eo lieu. 
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Conductibité électrique de J acide sulfureux. 

On sait en gênerai que les acides sont de tous les 
liquides non métalliques ceux qui sont les meilleurs 
conducteurs de rélectricitë ; mais j'ai déjà eu l'occa- 
sion d'observer que Teau qu'ils renferment toujours en 
plus ou moins grande quantité exerce une inQuence 
marquée sur celle propriété. L'acide sulfurique, par 
exemple , à partir d'une certaine limite , devient d'au- 
tant moins conducteur qu'il est plus concentré ; le 
brome, liquide qui a beaucoup d'a^nalogie avec les acides, 
n'est point conducteur dans son état naturel , il tie le 
le devient que par son mélange avec l'eau; il en est 
de même de Y iode. Il étoit donc intéressant de s*assun?r 
de la conductibilité électrique de l'acide sulfureux 
liquide, quoique sans eau. L'expérience a été faite 
avec un galvanomètre sensible et une pile de quarante 
paires fortement chargée ; deux pointes de platine très- 
rapprochées l'une de l'autre plongeoient dans un flacon 
bien fermé rempli d'acide sulfureux; et quoique toutes 
les circonstances les plus favorables se trouvassent réu*- 
nies , l'on n'a pas obtenu la plus légère trace de dé-^ 
composition du liquide > ni la moindre déviation de l'ai- 
guille du galvanomètre. On a mis un peu d'eau dans 
l'acide sulfureux, et aussitôt il y a eu décomposition 
rapide; le soufre de l'acide et hydrogène de l'eau se 
sont déposés au pôle négatif et l'oxigène au pôle po- 
sitif. Ainsi, l'eau qui, lorsqu'elle est très-pure et bien 
distillée conduit h peine l'électricité voltaïque, peut ren- 
dre très-bon conducteur de cette électricité un corps 
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quî ne l*eloîl point, et cela uniquement en e'tant mé- 
langée avec lui ; c'est ce que prouvent l'exemple que 
je viens de citer et. quelques autres faits analogues que 
j'ai rappele's plus haut et sur lesquels j'avois déjà donné 
quelques détails dans les Annales de Physique et de 
Chimie, T. XXXV. 

Pàuçoir réfringent de F acide sulfureux et de quelques 
autres gaz liquéfiés. 

L'une des conse'quences rigoureuses de la théorie 
de l'émission sur la lumière est, comme Newton Ta 
démontré le premier, que la puissance réfractîve 
des corps de même nature mais de densités différentes 
doit être proportionnelle h leur densité ; c'est ce rap- 
port entre la puissance réfractîve et la densité, regardé 
comme constant pour une même substance , que Ton 
nomme dans la théorie newtonienne pouvoir réfringent 
MM. Arago et Petit ont déjà fait voir que quelques corps 
font exception à la loi que nous venons de rappeler ^ 
que les vapeurs d'éther et de carbure de soufre , par 
exemple , ont une puissance réfractive qui , comparée 
à celle de ces deux mêmes substances à l'état liquide, 
est plus foible qu'elle ne devroil Têlre d'après le rap- 
port qui existe entre leurs densités et celles de leurs 
liquides respectifs (i). Ces résultats quî paroissenl être 
en opposition avec la théorie de rémission méritent de 
fixer l'attention, et il ne seroit pas sans utilité pour 

(i) Annales de Chimie et de Physique ^ T. I, p. i. 
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la science de chercher s'il existe d'autres exemples de 
semblables anomalies. 

La possibilité que Ton a actuellement d'obtenir à 
l'ëlat liquide, quelques-unes des substances qui se pré- 
sentent ordinairemeui sous la forme de gaz, vrenl de 
fournir un moyen de multiplier ces comparaisons, en 
permettant de déterminer la puissance réfractive d'un 
niême corps successivement à l'état liquide et à l'état 
gazeux. Je n'ai point pu encore obtenir d'une manière 
très-exacte la puissance réfractive de l'acide sulfureux 
liquide, je me suis seulement assuré qu'elle est un peu 
plus coiflidérable que celle de l'eau ; peut-être lui est- 
•elle égale; certainement elle ne lui est pas inférieure: 
Cependant, en calculant cette même puissance rcfrâclive . 
d'après celle du gaz acide sulfureux déterminée par 
Mr. Dulong (i) et d'après les rapports qui existent entre 
la densité de celte substauce à i'etat liquide et sa den- 
sité à l'état élastique , on trouve qu'elle est égale à 
0,66 1 , tandis que celle de l'eau est 0,784. Ce résultat, 
différent de celui que donne l'expérience directe , mon- 
tre que le principe qui a servi de base à notre cal- 
cul n'est pas exact. J'ai trouvé par une marche sem- 
blable et en partant des puissances réfractives des gaz 
déterminées par Mr. Dulong , que V ammoniaque li- 
quéfié doit avoir une puissance réfractive exprimée par 
0,752, et que celle de V hydrogène sulfuré liquide doit 

(i) Voyez Recherches sur les pouvçirs réfringens des fluides élas- 
tiques ; par Mr, Dulong. Jnn. de Chimie et de Phjrs. T. XXXI , 
p. i54. 
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être de 0,767 (i), nombres iaférieurs Ton el Taiiire à 
0,784 ; or Mr, Faraday dit, dans son Mémoire, que ces 
deux liquides , principalement le premier , ont une 
puissance réfractive supérieure à celle de Teau (2). 
Mous voyons donc par ces trois exemples , comme 
par ceux qu'avoient trouvés MM. Ârago et Petit , que 
les puissances réfractives d'un corps qui passe de l'état 
liquide à celui de fluide élastique , diminuent dans un 
rapport plus grand que celui suivant lequel décroissent 
les densités ; résultat contraire à ce qui devroit avoir 
lieu dans la théorie de l'émission ; car suivant cette 
théorie , ces deux rapports ne doivent pas varier, 
mais au contraire doivent rester égaux , quelque soit 
l'état du corps , pourvu que sa nature chimique ne 
change pas. . 

Auguste De La Rive. 

(2) Les nombres qui ont servi de base à ces calculs sont : pour 
Vacide sulfureux, puissance rëfracdye du gaz o^ooi33i , densité du 
gaz 2)^47 ) densité du liquide i,4^ ; pour V ammoniaque^ puissance 
réfractive du gaz O9OO077 1 , densité du gaz 0,591 , densité du liquide 
0,76 ; pour Y hydrogène sulfuré, puissance réfractive du gaz 0,00 ia88, 
densité du gaz 1^178 , densité du liquide 0,9. — Il ne faut pas ou- 
blier que les densités de^ gaz sont rapportées à l'air atmosphérique , 
et eeiles des liquides à Feau. 

(3) Voyez Annales de Chimie et de Physique^ T. XXIV, p. 4o3. 
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RECHERCHES SUR QUELQUES CHAKGEMENS OBSERVES DANS 
LES ANIMAUX DOMESTIQUES, TRANSPORTÉS DE L'AN- 
CIEN DANS LE NOUVEAU CONTINENT; par Mf. ROULIN. 

— Rapport sar les recherches précédentes, faîl h T Aca- 
démie des sciences; par Mr. Geoffroi Saint-Hilaire< 
{^Annales des Sciences naiur. 1829, p. i6-43. 



{Extrait.) 

L'ÉTUDE des races est, sans contredit, Tun des points 
les plus curieux «t les plus obscurs de la zoologie : si 
on la considère sous le rapport théorique , l'origine des 
races, l'influence des causes extérieures sur leur carac- 
tère, celle de l'hérédité, sont autant de sujets de re- 
cherches délicates : si on Fenvisage sous le rapport 
pratique, Texamen des qualités propres à chaque race 
et la permanence de ces qualités dans diverses cir- 
constances, méritent totite l'attention des agriculteurs 
et des vétérinaires : c'est donc un intéressant sujet d'ob- 
servation que celui qui a été choisi par Mr. Roulin , et 
on doit lui savoir gré d'avoir profilé de son séjour en 
Amérique pour y observer les modifications que Tin^* 
fluence du climat a pu exercer sur les animaux de l'an- 
cien monde, que Thomme y a transportés avec- luu 
Sciences et Arts. Nouv. série. Vol. 40. N.* 3. Mars 18^9. V 
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Nous extrairons de son intéressant Mémoire les faits 
les plus remarquables^ d'abord sur les mammifères, 
puis sur les oiseaux domestiques. 

Les porcs ont été portés par Colomb à Saint-Do- 
mingue, en 1493 f et de là dans divers lieux de TÂme- 
rique continentale, du 25® de latit. N. au 4o® de lalil. 
S. Ils s^y multiplièrent facilement, et errant dans les 
bois pour se nourrir de fruits sauvages, ils ont perdu 
les marques de la servitude; leurs oreilles se sont re- 
dressées, leur tête s'est élargie, relevée à la partie 
supérieure; la couleur du poil est presque constam- 
ment noire; et le jeune porc offre en lignes fauves 
une livrée comme le marcassin. Dans les plaines cli3U- 
des, le poil est raz; dans les montagnes, il devient 
épais et crépu , et présente même quelquefois une sorte 
de laine. Il est des parties chaudes où le cochon est 
roux comme le pécari; ^ais* alors méine, il porte la 
livrée dans sa jeunesse. On sait qu'en Europe même 
le sanglier élevé en domesticité , commence à se rap- 
procher du cochon par le pelage. Les porcs de la Co- 
lombie, impo^-lés depuis une vingtaine d'années, sont 
semblables à ceux d'Europe. Ceux-ci transportés à 
New-Yorck n'y ont pas subi de changemens sensibles. 

La race bovine a été, comme la précédente, portée 
d'Europe à Saint-Domingue , au second voyage de 
Colomb, et s'est de là répandue en Amérique, où elle 
s'est incroyablement multipliée. Deux siècles après la 
découverte de Saint-Domingue, on en exporta, au rap- 
port d'Acosta, 35,544 cuirs, et soixante-cinq ans après 
la prise de Mexico, il sortit 64»3So cuirs des ports de 
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la Nouvelle-Espagne (i). On a reconnu que ce bëlail 
n'a pu se passer des soins de Thomme , ^ue lorsqu'il s'est 
trouvé dans un pays qui Jui fournissoit, ou du sel ou 
des plantes salées, sans quoi les femelles cessoient 
d'être fécondes; on se sert encore de cet appât pour 
les attirer en certains lieux. Les vaches et les taureaux 
sont devenus sauvages dans plusieurs parties de l'Amé- 
rique, particulièrement dans les provinces de San-Mar- 
tin et de Mariquita, et ont remonté dans les Cordii- 
lières jusqu'aux points où la température est presque 
constante à 9® ou 10" centigr. On les chasse, en les 
prenant avec des nœuds coulans; mais il arrive souvent 
que la vache, ainsi enlacée, est saisie d'un tremblement 
tel qu'elle tombe sans qu'on puisse la relever, et meurt 
en peu d'heures. Si on peut l'amener vivante à la ferme , 
on l'apprivoise assez facilement, en lui donnant du 
sel. La chair de ces vaches ne diffère point de ceile 
des vaches domestiques; leur pes^i est fort épaisse, le 
poil long , serré et mal couché. On trouve dans les 
parties chaudes des provinces de Mariquita et de Neyba 
des vaches à poil fin et ras, qu^on nomme par anli^ 
phrase pelones^ ou des individus à peau nu<^ comme 
les chiens turcs, qu'on nomme eahMgos ^ et qui ne 
naissent jamais dans les parties froides. 

La grande abondance des vaches en Amérique ^ fait 



(i) On peut juger par Télenduc même de certains amdens que 
ceUe muhipKcalion du bétail au Mexique n'a paa diminué , car un 
seul particulier de la province de Zacateca a perdu , par Teffet de la 
sécheresse de l'été dernier , i3o,ooo têtes de bétail'.' 

p 2 
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qu'on les trait rarement, et quelquefois même point da 
tout; il résulte de là uiie forte diminution dans la di- 
mension de leurs mamelles et dans leurs dispositions 
à produire du lait ; elles n*en ont que pendant qu'elles 
ont leur veau qui les tète pendant le jour. Le lait tarit 
dès que le veau est séparé de sa mère. 

L'âne ne paroit avoir subi aucun changement impor- 
tant en Amérique, il n^y est point redevenu sauvage; 
il est chétif et mal peigné dans les environs de Bogota 
où il est mal nourri, et employé à des ouvrages pé- 
nibles; il est plus soigné et plus beau dans les parties 
chaudes oii on l'emploie à faire des mulets. Dans ces 
pays, il est souvent en guerre avec le cheval étalon, et sa 
manière ordinaire de combattre est d'attaquer seulement 
le cheval aux organes de la génération. 

Le cheval est redevenu sauvage dans plusieurs parties 
de TAmérique méridionale; dans la Colombie, il vit 
en petites troupes, composées d'un mâle, de cinq à six 
}umens et de quelques poulains. Ges troupes fuyent 
à la vue d'un homme. Dans las hatos Llanos^ on les ras- 
semble de temps en temps pour les empêcher de de- 
venir tout-à-fait sauvages , les débarrasser des larves 
d'cÈstre,: et marquer les poulains : leur couleur est 
presque uniquement bai-châtain. Les chevaux domes- 
tiques ne peuvent pas passer subitement à la vie sauvage, 
il faut les y accoutumer par degrés, sans quoi ils maigris- 
sent, se couvrent de gale, et meurent en peu de mois. 
Le pas que Ton préfère en Amérique pour les chevaux 
de selle est Tambe et le pas relevé; les vieux chevaux 
de selle, lâchjés dans las hatos comme étalons, y ont, 
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dit Mr. Roulîn, procréé la race des aguUillos^ où 
Tambe est l'allure naturelle. 

Les chiens ont jeté, comme on sait, les auxiliaires de 
Colomb pour la conquête du Nouveau-Monde; sa pre* 
mière armée se composoit de deux cents fantassins, de 
deux cents cavaliers et de vingt limiers. Cette race s^est 
conservée en Amérique , où on Temploie à la chasse du 
cerf, dans laquelle elle montre une grande ardeur. Le 
chien attaque le cerf au bas ventre , et malgré sa gros* 
seur le renverse par une brusque secousse ; il n'attaque 
jamais le cerf en face. Sur les bords de la Magdeleina, 
les pauvres habitans emploient leurs chiens à la chasse 
du pécari à mâchoire blanche, qu'ils atteignent en lassant 
toute une compagnie à la fois. 

Le chat n'a subi d'autre altération en Amérique que 
de n'avoir aucun temps fixe pour %ts amours, ce qui 
est vrai aussi des animaux ^récédens , mais ne se trouve 
pas chez les suivans. 

Le mouton amené d'Espagne en Amérique , est celui 
dit da lana burda y basia , il est commun sur les Cor-- 
dillières entre 2,000 et 2,5oo mètres d'élévation ; mais 
il n'a point méconnu la puissance de Thomme, et n'a 
subi aucun changement sensible , si ce n'est peut-être une 
petite diminution de taille, Il paroît qu'il est très^difficile à 
éleyerdans les paysrhauds,oùlesbrebis sont peu fécondes 
et les agneaux s'y élèvent avec peine. Ceux-ci y présen- 
tent un phénomène singulier: si- leur laine est coupée à 
temps elle repousse comme à l'ordinaire; mais si on 
laisse dépasser le temps favorable pour dépouiller Fa- 
nimal de sa toison, elle s'épaissit et se feutre, puia 
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elle se détache par plaques ^ qui laissent la peau cou- 
verte d'un poil court, brillant , bien couché, et sem- 
blable à celuide la chèvre; dans ces places, il ne re- 
naît jamais de laine. 

La chèvre, que nous avons l'habitude de considérer 
comme un animal montagnard, s'accoutume mieux des 
vallées basses et brûlantes que des parties élevées de la 
Cordiilière. Elle y est petite, donne plusieurs portées 
de deux, ou au plus trois petits. La couleur la plus 
commune est le fauve avec une raie, brune sur le d«s 
et des marques noires symétriques sur le masque ; Tarn- 
pleur des mamelles, produit de la domesticité, a com- 
plètement disparu dans la chèvre américaine. 

Le chameau, apporté plusieurs fois des Canaries en 
Amérique , ne s'y est jamais établi. 

Quant aux oiseaux domestiques, la peintade, le pi- 
geon et le paon n'ont subi aucun changement. L'oir, 
introduite depuis une vingtaine d'années a Bogota, a 
d'abord eu de la peine h s'acclimater; les pontes étaient 
rares; les œuis éclosoient diHîcilement; les jeunes oisons 
mouroie.nt en grand nombre. Les générations suivantes 
ont été plus faciles à élever, sansj'étre encore autant 
qu'en Europe. Il en est arrivé de même pour les poules, 
d'abord difficiles à multiplier, aujourd'hui partout fé<- 
condes. La race anglaise, élevée pour avoir des poulets 
de combat , est encore un peu inféconde. Le poulet 
créole, dont les pères ont vécu à une température qui 
ne descend guère au-dessous de 20* cenligr. , naît dans 
les pays chauds avec un peu de duvet qu'il perd bientôt, 
et reste complètement nu, à l'exception des plurjfics de 
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Taile; le poulet de race anglaise naît couvert d*un duvet 
serre, qui ne disparoit que lorsqu'il est remplacé par 
les plumes. 

De ces faits, Mr. Koulin tire les trois conséquences 
suirantes : 

I.® Lorsqu*on transporte dans un climat nouveau cer-; 
tains animaux f ce ne sont pas les individus seulement^; 
ce' sont les races qui ont besoin de s'acclimater; 

2.^ Lorsque celte acclimatation a lieu , il s'opère 
communément dans ces races certains changemens du- 
rables, qui mettent leur organisation en harmonie avec 
les climats où elles sont destinées à vivre ; 

3.° Les habitudes d'indépendance fout promptement 
remonter les espèces domestiques vers les espèces sau- 
vages qui en sont la souche. 

Le Mémoire de Mr. RouHa nous donne Toccasion 
d'étudier les races sous un point de vue inverse de celui 
sous lequel cette étude s'est le plus souvent présentée 
à nous. Dans le cours ordinaire des choses , l'homme a 
vu des animaux sauvages se soumettre graduellement à 
la civilisation : ici il voit des animaux domestiqiies rede- 
venir sauvages. Il est digne de remarque que cette contre 
épreuve conduit aux mêmes résultats que l'observation 
primitive ; ainsi » on savon déjà par d'autres exemples 
que les animaux sauvages à oreilles" droites prennent 
des oreilles pendantes lorsqu'ils passent à l'état de èon 
mesticité. On a vu que l'inverse a lieu quand les ac^rr:.riux 
domestiques sont redevenus sauvages. On savoil,. avec 
inoins de certitude , que l'ampleur des mamelles àes fe- 
melles laitières et l'abondance de la sécrétion du lail 
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paroissei>l détermiuée& par Taction continue de l'bomnie 
qui agit ici de deux manières : i.^ en faisant développer 
cette faculté p^r l'acte du trait; 2.^ en excluant sans 
cesse de ses troupeaux les vacbes qui fournissent pea 
de lait. Il est intéressant de savoir que la cessation de 
ces deux causes ramène ces animaux à l'état ordinaire 
des mammifères sauvages. 

Ce qui résulte clairement de ces observations , c'est 
que les modifications produites par les climats sur les 
animaux ont des limites plus ou moins fixes, plus ou 
moins étendues pour chaque espèce, et que ces chan- 
gemens, quoique graves à nos yeux, sont loin d'être ia- 
définis. Les espèces sont donc permanentes dans leurs 
formes essentielles ^ et jusqu'à présent aucun des faits 
observés , soit en comparant l'action simultanée des di-^ 
vers climats, où l'action successive opérée dans la durée 
des temps historiques , aucun fait avéré n'a pu ébran- 
ler cette opinion. Il s'est élevé dernièrement quelques 
doutes relativement aux espèces anti - diluviennes , et 
Mr. Geoffroi les reproduit dans une note qu'il a jointe 
à son rapport. Le grand ouvrage de Mr. Cuvier sur les 
Animaux fossiles , nous paroît avoir trop bien pesé et 
résolu la question pour que nous osions la discuter ici, 
et nous nous bornerons , pour le moment , à renvoyer 
nos lecteurs au discours préliminaire de l'important ou* 
vrage de Mr. Cuvier. 
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CX)LLEGTION DE MEMOIRES POUR SERVIR A l'hISTOIBE DU 

REGNE VEGETAL ; par Mr. Aug. Pyr. DeCandolle. 
Prof. d'Histoire Naturelle , în-i2.* Paris 1828. 



i/' Mémoire. — Sur la famille des Mélastomacées. 
2.* Mémoire. — aSW la famille des Çrassulacées. 

Entreprendre aujourd'hui un ouvrage générai en 
histoire naturelle , c*est se condamner nécessairement 
à sacrifier plus ou moins les détails ; les matériaux sont 
tellement nombreux et malheureusement si épars dans 
les diverses collections, que la vie d*un homme ne suf- 
firoitt point à les examiner tous, et à donnera chacun 
un temps et une attention dont les Monographes peuvent 
seuls disposer ; ^c'est ce qu'a senti Mr. DeCandolle, 
lorsque , renonçant au gigantesque projet qu'il avoit 
d'abord conçu d'une histoire complète et détaillée du 
règne végétal , il a adopté la forme plus restreinte et 
plus rapide d'un Prodrome ; dans un tel ouvrage , se 
trouvent exposés avec soin tous les caractères géné- 
raux des groupes divers que présente le règne , familles^ 
tribus, genres, sections; la science trouve sous ce rap- 
port tout ce qu'elle peut désirer, et si , dans la suite, 
des découvertes nouvelles viennent introduire quelques 
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modifications dans ces caractères , les cadres sont ce- 
pendant tous formes , et souvent même ces. modifica- 
tions comme devinées ; à côté de ce travail de haute 
classification^ se place une ënumération des espèces 
assez complète et accompagnée de phrases spécifiques 
assez claires , pour servir de guide précieux aux bota- 
nistes désireux de s'attacher à Tétude plus spéciale de 
quelque famille ou de quelque genre : cependant le 
naturaliste qui se voué à cet important travail de gé- 
néralités doit rencontrer, chemin faisant , de nombreuses 
observations de détail qui ne peuvent entrer dans soq 
plan , mais qu'il seroît fâcheux de laisser perdre ; c'est 
encore ce qu'a vu Mr. De Candolle ; ne pouvant expo- 
ser dans le Prodromus l'histoire des travaux entrepris 
avant lui sur les sujets qu'il est appelé à traiter, les 
motifs des opinions qu'il adopte sur les points contestés 
des classifications végétales 9 les conséquences praf^iques 
qui peuvent être déduites de ces recherches ; ne pou- 
vant insister sur tant de curieuses particularités ^orga- 
niques que découvre toujours un obser^'ateur scrupu- 
leux, même dans les êtres, les plus communs ; ne pou- 
vant surtout ajouter à ses descriptions le secours des 
planches , il a jugé convenable de publier , sûr^ les 
familles qu'il* étudie ihaintenant , des Mémoires spé- 
ciaux destinés à remplir toutes lés lacunes que nous 
venons de signaler, et servant par conséquent de com- 
plément indispensable au Prodromus : déjà plusieurs 
de ses Mémoires ont été publiés dans diverses collec- 
tions scientifiques ; cet article est destiné à annoncer 
une collection nouvelle uniquement formée de leur 
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réuaion^, et à faire connoître en particulier les deux 
premiers Mémoires , traitant Tan des mélastomacées , 
Fautre des crassulacées. 

Les plantes composant la première de ces familles 
«ont , d'entre les plus e'ie'gantes du règne vegëtal, comme 
aussi d'entre celles qui se refusent le plus obstinément à 
vivre dans nos serres ; elles ne veulent habiter que leur 
sol natif, et aucun pays e'tranger, lors même qu'il est 
voisin du leur, ne peut se flatter de les voir s'acclimater 
chez lui ; à peine dans cet ordre nombreux trouve-t-on 
quelques espèces qui soient communes à des pays rap- 
prochés et qui n'aient pas fait choix d'une seule et unique 
localité; au surplus, toutes les mélastomacées , à l'ex- 
ception de quatorze, vivent entre les tropiques , et au- 
cune ne se trouve en Europe ; le plus grand nombre 
habite en Amérique , et le Brésil en particulier en fournit 
une quantité considérable;. ceci nous explique l'incon* 
cevable accroissement que cette famille a pris récem- 
ment et dont le travail de Mr. De Candolle est une 
preuve frappante, les voyageurs qui ont parcouru de- 
puis peu le Nouveau-Monde , et en particulier MM. 
de Humboldt , Martius , en ont rapporté beaucoup 
de méldstomes jusqu'alors inconnues, et ont ainsi 
donné à cet ordre une grande extension ;WiIdenow 
en comptoit log espèces; Persoon, i54; Sprengel,287; 
Mr. De Candolle en décrit 780, réparties soit dans les 
genres précédemment indiqués , soit dans un grand 
rinmbre de genres nouveaux. Les mélastomacées pré- 
sentent , dans leur structure organique , une bizarrerie 
qui leur est commune avec quelques autres familles 
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naturelles ; e]les offrent une grande varîclé de formes 
Jointe à une grande analogie dans certains caractères 
frappans ; toutes ont les anthères munies de conneclif 
et nichées avant la floraison dans des sinus entre le 
calyce et l'ovaire ; toutes ont les feuilles opposées et 
remarquables par trois , cinq , sept ou neuf nervures 
partant de la base et convergentes au sommet ; aucune 
ne risque d'être Oae'langée dans d'autre? familles et con- 
fondue avec des plantes d'ordre différent ; cétoil donc, 
pour un groupe aussi naturel, une heureuse idée que celle 
du botaniste genevois, de consulter le port de ces plantes 
avant d'en analyser les caractères internes et de se faire 
ainsi une première classification , vague , il est vrai « mais 
destinée à guider dans la recherche d'une plus grande 
précision; le succès couronna cette tentative; et presque 
toutes les divisions indiquées par le coup-d'œil ont été 
confirmées par Tanalyse ; celle-ci a montré que les 
groupes à admettre dans la famille pouvoient être com- 
modément caractérisés, i." par la déhiscence des anthères 
qui s'o{\ère tantôt sous forme de pore , tantôt sous celle 
de fente longitudinale; -2.** par la nature de l'ovaire 
et du fruit, suivant que le premier est libre ou adhé- 
rent, couronné ou non de soies ou dVcailles roides, et 
suivant que le second est sec ou charnu ; 3.® par la struc- 
ture des graines, les unes étant courbées en demr-cercle, 
à cicatrice orbiculaire et à cotylédons inégaux, les autres 
étant droites , à ombilic oblong et à cotylédons égaux; 
ces caractères indiquent d'abord dans la famille deux 
divisions principales, les Charianihées dont les anthères 
s'ouvrent par une fente longiiudinale et qui ne corn* 

\ 
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prennent que quatre genres , les Mélastomees propre- 
ment dîtes dont les anthères s'ouvrent par un ou deux 
pores et qui renferment soixante-quatre genres ; elles 
se subdivisent elles-mêmes en quatre tribus naturelles, 
distinguées par la combinaison des divers caractères que 
nous avons signales; pour faire plus rapiderpent et plus 
exactement connoître la classification qu'il propose ^ 
Mr. De Gandolle a imagine' de la repre'senler par un 
tableau circulaire environné de bandes diversement co*> 
lorées qui indiquent les caractères, de telle façon que 
dans un instant vous pouvez vous retracer ceux qui sont 
propres à chaque genre , et que , en même temps , sui- 
vant Fimportance diverse que vous attribuez à chacun 
d'eux , vous pouvez varier les noms et les dimensions 
de vos groupes sans changer l'ordre des genres; ceux-ci 
se suivent tous avec une telle régularité, qu'il y a em- 
barras à savoir par où commencer la série linéaire néces- 
saire à introduire dans un livre; déjà quelques natura- 
listes , philosophes d'Angleterre et d'Allemagne, avoîent 
proposé les arrangemens circulaires comme pouvant seuls 
exactement représenter les familles et leurs tribus , ainsi 
que les affinités diverses avec les ordres voisins ; mais pour 
réaliser avec fruit un tel projet, il falloit deu^ conditions, 
la formation de tels tableaux sur l'observation dès faits 
et non sur de pures théories , et d'autre part l'existence 
de groupes très-naturels et assez nombreux pour que 
les genres y compris épuisassent à peu près les formes 
diverses du groupe sans y introduire des formes excen- 
triques ; à mesure que de nouvelles richesses viendront 
se joindre à celles que nous possédons actuellement , 
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les familles réaliseront mieux ces condilions ; mais au- 
jourd*hui de tels essais ne peuvent se hasarder que sur 
ceux qui les ont déjà réalisées, les crucîCeres et les mé- 
lastomacées en offrent de frappans exemples. 

Lç Mémoire de Mr. D. C. , après avoir rappelé les 9b- 
servations applicables h l'ensemble de la famille, renferme 
une revue spéciale des genres qui la composent, le mé- 
lastoraa et le rhéxia , jusqu'à lui les plus considérables , 
ont été exlrémeraenl réduits et renfermés dans de jusles 
bornes ; c'est un très-grand service rendu à la science 
que l'examen scrupuleux de certains genres où l'on a 
Coutume d'accumuler une foule d'objets hétérogènes, 
et que, par défaut d'étude, on ne sait où rapporter; 
plusieurs familles végétales oflroienl ou offrent encore 
de tels genres, véritables réceptacles dépourvus de tout 
caractère précis ; ils «ont éminemment dignes de toute 
l'attention des botanistes, et propres à leur fournir beau- 
coup d'observations nouvelles : plusieurs des genres nou- 
veaux établis par Mr. De Candolle ont été dédiés par lui 
à des savans distingués, et dont les travaux ont plus ou 
moins directement contribué aux progrès de l'histoire 
naturelle ; la botanique ne peut que se féliciter de con- 
tribuer pour sa part au tribut d'admiration justement 
payé auxTrembley, aux LaVoisier, aux Davy, auxHuber. 

Nous ne terminerons pas cette courte analyse du tra- 
vail de Mr. De Candolle , sans rendre la justice qui est 
due à d^autres travaux antérieurs qui ont contribué à 
fournir à notre illustre auteur de précieux matériaux , 
MM. Bonpland et Kunth ont publié dans une collec- 
tion spéciale cent vingt espèces de mélastomacées et les 
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ont accompagnées de planches ; Mr. Don a insert' dans 
1rs Annales de la Socîélë Wernérienne une dissertation 
sur les caTaclères de celle famille et sur sa division en 
genres , il ouvrit le premier l'avîs de former des coupes 
beaucoup plus nombreuses que celles jusqu'alors adop- 
tées ; Mr. Serînge a présente à la Société de Physique 
et d'Histoire Naturelle de Genève un Mémoire sur la 
structure générale de Tordre, et ce Mémoire sera publié 
bientôt par cette Société ; enfin plusieurs autres bota- 
nistes ont ajouté des vues de détail à ce que Ton savoit 
avant eux sur la famille dont nous venons de nous occu- 
per ; tous. ces travaux, tant généraux que spéciaux, sont 
soigneusement indiqués et cités par Mr. De Candolle , 
et le mérite de chacun reçoit de sa part une juste appré- 
ciation. 

Les Crassulacées ont une famille moins importante » 
mais offrant cependant aux amateurs de la botanique eu- 
ropéenne plus d'intérêt que la précédente; en effet, un 
cinquième des plantes qui la composent, appartient à la 
flore d'Europe et plusieurs y sont extrêmement communes; 
Sg sedum s'y trouvent disséminés ; il est à remarquer 
que parmi les genres européens de crassulacées, il n'çn 
est que 2 qui n'aient pas de représentans dans d'autres 
parties du monde , et dans ces deux genres sont renfer- 
mées Seulement 3 espèces ; au contraire vous trouvez dans 
d'autres climats^ et par exemple au cap de Bonne-Espé- 
rance > des genres endémiques nombreux et considé- 
rables ; le crassula et les genres voisins qui en ont été 
distraits renferment 96 espèces; le cotylédon et le rochea 
en préscnletil 37 ; celle obs^vation vient confirmer ce 
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ce qu'on eût pu» en quelque façon , dire /i priori^ sa- 
voir : que l'Europe ne peut guère former une région 
botanique distincte ; trop grande est la variété des cli- 
mats qu'elle présente , trop peu nombreuses sont les 
circonstances qui lui sqient propres» pour qu^on puisse 
supposer chez elle des formes naturelles parfaitement 
tranchées, et une végétation caractéristique; les limites 
et les divisions souvent artificielles de la géographie po- 
litique sont rarement en accord parfait avec celles de 
la nature ; il y auroit par conséquent quelque conve- 
nance à abandonner ou à modifier les premières pour les 
faire coïncider avec les dernières; on sait, par exemple, 
qu'il est peu de région botanique mieux tranchée que 
celle du bassin de la Méditerranée » et cependant elle 
renferme des portions de trois parties du monde. 

La familière crassulacées se divise en 19 genres et 
272 espèces; des avis assez opposés ont été émis parles 
botanistes quant aux principes de cette division; les uns 
ont établi des coupes beaucoup plus nombreuses; d'au- 
tres, au contraire , n'ont admis presque aucune de celles 
qui ont été réceriiment proposées; Mr. De Candolle a 
pris une voie intermédiaire. Tout en manifestant , cepen- 
dant, quelque penchant en faveur de la première opi- 
nion ; on peut concevoir sans peine la cause de ces diver- 
gences : il y a , en effet , trop peu de fixité dans les carar« 
tèrcs des crassulacées, trop de passages des uns aux au-. 
très, pour qu'on ne doive pas hésiter entre les deux partis 
extrêmes, ou de n'attribuer presque aucune importance 
aux modifications de formes qu'elles présentent , ou à 
les adopter toutes en s'arrétant même aux moins cons- 
tantes; 
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tantes. Cependant cecî n*est entièrement vrai que pour 
les divisions secondaires et pour les-limites des genres ; 
il est dans la famille des tribus suffisamment bien ca*- 
raclérîsëês, et Mr. De Candolle en admet quatre; elles 
se distinguent par des corolles gamopétales ou poly- 
pétales , et par des étamines en nombre égal à celui des 
pétales ou eu nombre double de ce dernier. Il y a de 
plus deux genres désignés sous le nom de crassulacées 
anomales, qui offrent des carpelles soudés et non libres, 
et un mode de déhiscence différent de celui qui existe 
dans le reste de la famille. Même dans ces groupes 
relevés t Mr. De Candolle ne dissimule point que Tad- 
mission de ces caractères peut donner lieu à quelques 
difficultés; que, par exemple» les sedum oflrent des 
espèces à lo étamines et d'autres à 5; que de plus, 
certains genres à pétales libres touchent de si près 
des genres à pétales soudés, qu'à peine la distinc-* 
lion est sensible ; dans cet embarras, il a dû s*arré' 
ter aux caractères offrant le plus de clarté et non à une 
fixité absolue que la famille ne comporte point; il suffit 
de jeter les yeux sur le tableau dts genres contenu 
pages lo et il du Mémoire, pour y découvrir combien 
sont légères les nuances organiques qui les distinguent/ 
Les exemples se multiplient de jour en jour pour dé^ 
montrer combien peu la nature offre de coupes ab-* 
solues, et combien il est difficile de trouver dés carac-* 
tères d'une entière constance et d'une valeur intrin^ 
sèque non douteuse. Plus il se découvre d'êtres na- 
turels, plus les formes se nuancent et se fondent, plus 
les af&nités se multiplient; et déjà cette conséquence 
Sciences et Arts, Nouv. série. Vol. 4o. N.<> 3. Mars 1829. Q 
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est très- sensible dans ^es famîlies très-naturelles. Car 
qu'e#t-ce qu'une famille réellement naturelle? c'est un 
assemblage d'êtres ayant de grandes analogies de formes, 
domine's en quelque façon par une forme unique ,^ et 
assez nombreux cependant ^ pour qu'il vaille la peine 
d'en considérer l'ensemble comme un tout distinct. 
Qu'est-ce, au contraire, qu'une famille peu naturelle? 
c'est un assemblage de formes, ayant au milieu de quel- 
ques analogies des différences très-saillantes, et ne renfer- 
mant chacune qu'un nônlbre d'êtres trop restreint pour 
qu'il soit la peine de les séparer entièrement et de les 
envisager à part. Dans les groupes de la première es- 
pèce, les subdivisions seront évidemment basées sur des 
Caractères peu iniportans , sur des nuances de formes; 
dans ceux de la seconde, au contraire, elles le seront 
sur des caractères importans , sur des formes essentiel- 
lement distinctes; mais à mesure que celles-ci verront 
s'augmenter le nombre des êtres qui leur appartiennent, 
elles mériteront davantage d'être entièreiQent sépare'es, 
elles deviendront toujours plus naturelles et seront alors 
obligées d'admettre des principes de subdivision plos 
larges et moins positifs. De là résulte, et c'est une ten- 
dance qui ne mérite point les nombreux reproches sou- 
vent dirigés contr'elle, de là résulté pour les botanistes 
modernes qui ont à leur disposition de très-nombreux 
matériatix, l'obligation de multiplier les divisions et de 
s'arrêter à des caractères peu imporlans. L'esprit humain 
n'est pas assez puissant pour pouvoir se recounoilre 
sans le Secours des divisions au milieu d'une foule 
d'êlçesde foroies analogues : par conséquent nécessité 
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de diviser, et pour diviser, nécessite' de donner une 
certaine importance à de minces détails d'organisation: 
peu importe ensuite le nom que vous donnerez à ces 
groqpes; nommez-les familles ou tribus; genres ou sous- 
genres, ce n'est plus qu'une affaire de nomenclature sur 
laquelle chacun peut avoir une opinion différente sans 
qu'il en résulte grand détrinvent pour la science. Indi- 
quez à Tos lecteurs les scissions naturelles que peut 
admettre un ordre ou un groupe quelconque, et laissez 
à leur libre arbitre de donner à ces scissions un même 
nom général ou des noms différens; ils pourront dif- 
férer, en la forme, ils seront d'accord avec vous pour le 
fond. On peut même afBrmer qu'en faveur des botanistes 
futurs, il est convenable de multiplier, dès à présent, 
les subdivisions. Au milieu des êtres nombreux qu'ils dé- 
couvriront, et des embarras que pourra leur causer la 
classi6cation de ces êtres, obligés par leur multiplicité 
même d'élever en rang les groupes admis avant eux , 
de nommer genre ce qui auparavant étoit section , yb- 
mille ce qui étoit tribu ^ ils sauront gré à l'auteur qui 
leur aura tracé la route et leur aura efiargné bonne 
partie du travail en portant ainsi la scienci^ au point 
oii elle doit être au moment oii il écrit. Ce sont de 
tels pridcipes que Mr. De Candolle a eu constamment' 
devant les yeux dans la direction de son Prodromus ; 
il sépare toutes les formes bien distinctes, indique tous 
les groupes probables que présente une suite d'êtres 
naturels» donne à chacun l'importance que comporte 
l'e'tal actuel de la science ; ne cachant point que celte 
importance Temporte de beaucoup sur celle qu'ils eu- 



Digitized by 



Google 



228 BOTANIQUE. 

rent mërilçe dans des temps anle'rieurs , et sera pro- 
bablement de'passée elle-même dans des temps poste- 
rieurs. 

Les crassulacëes sont remarquables par la consis- 
tance charnue de leur tige et de leurs feuilles; celles-ci 
sont tantôt régulièrement opposées à paires croisées , 
tantôt éparses ou disposées en lignes spirales autour 
de la tige 9 tantôt opposées à paires en spirale comme 
dans le Globulea obs^allata^ tantôt verticillées; la plu- 
part sont simples f quelques-unes pennées; ces der- 
nières sont souvent unies sur la même plante à des 
feuilles simples ou pinnatifides; un des genres munis de 
telles feuilles, le bryophyllum, porte dans le fond de 
chaque crénelure un point opaque qui, placé sur le 
sol ou dans l'air humide pousse des racines et reproduit 
«ne nouvelle plante. 

Les organes de la floraison dans les crassulacëes pré- 
sentent une grande symétrie ; Mr. De Candolle les a 
représentés par des coupes horizontales indiquant au 
simple 4raît là position respective de diverses parties 
de la fleur; les verticilles successifs du calice, de la 
corolle» des étamines et des carpelles y occupent des 
places entièrement régulières; ils se suivent en alternant; 
cependant, quand le nombre des étamines est double 
de celui des pétales, il y en a ^autant devant les pétales 
qu*enlr'eux , mais alors celles de devant sont habituel- 
lement plus petites et plus rabougries. A la base de 
chaque carpelle se trouve une écaille ordinairement ner- 
tarifère ; Mr. De Candolle prouve qu'onr a voulu à tort 
considérer ces écailles comme des rudimens d'étamines. 
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Dans la revue plus spéciale des genres qui composent 
la farpille , Mr. De CandoUe expose toutes les obser- 
vations particulières qu'ils lui fournissent , soit quant à 
la synonymie , soit quant amt, moyens de les subdiviser 
eux-mêmes ; il s'arrête aussi quelquefois sur les espèces 
nouvelles les plus remarquables pour en donner une 
deiscription plus complète que celle du Prodromus. 

Ce Mémoire est accompagné de treize planches « la 
première offre yn tableau d'organes pour faire distin- 
guer les caractères des genres; la seconde, est la dis- 
tinction circulaire de ces mêmes genres suivant leurs 
affinités réciproques ;\sur une même circonférence sont 
tous ceux qui présentent les formes les plus communes 
de la famille ; un peu excentriquement se lisent les 
noms des genres qui offrent quelqu'anomalie ; toutes 
les autres planches sont des représentations d'espèces 

nouvelles ou peu connues. 

Ch. 
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DE L'ANGINE. COUENNEUSE. 
( Observations préliminaires sur le Mémoire de Mr. le Dr* Baud* ) 



L'angine couenneuse consiste dans la formation d'une 
membrane , qui n'expose à aucun danger tant qu'elle 
tapisse rarrièrc-bouche et le commencement des voies 
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dîgesllves seulement, parce que ces parties sont accou- 
tumées au contact des corps étrangers , maïs qui dé- 
lermifle une série d'accidens presque toujours mortels 
quand elle descend dans te long tube qui va de la 
bouche aux poumons et qui sert aux fonctions de la 
respiration ; c*est alors que. cette angine reçoit vulgai- 
rement le nom de croup blûnc. 

Si Ton réfléchit qu'un noyau de cerise «^qu'une fève 
de haricot tombés dans ce tube , dans la trachée enfin, 
donnent la mort , à moins que Ton ne parvienne à les 
en relirer à temps , Ton cessera de s'élonner qu'une 
membrane épaisse et très*étendue puisse assipz gêner le 
passage de l'air pour exciter une toux convulsive vio- 
lente 9 et d'autres accidens bientôt suivis de mort. 

Les causes qui produisent l'angine couenneuse sont 
fort obscures. Cette maladie a été observée dans tous 
les pays, à loutès les latitudes, mais plus particuliè-* 
rement sous la zone tempérée et vers le nord dans les 
localités voisines de la mer ou des grands lacs. 

Elle est connue depuis trois siècles à peu près» mais 
surtout depuis 1620 , par un notnbre prodigieux d'é- 
crits dus aux premières notabilités médicales de cette 
époque , si féconde en bons observateurs; depuis lors 
on n'a pas cessé de s'occuper de cette affection qui, se 
montrant de temps à autre sous une forme épidémique, 
a même fixé parfois l'attention des gouvernemcns, et 
a reçu plusieurs noms populaires. Elle étoit fort bien 
connue à notre savant compatriote Mr. Jurine , qui en 
a parlé sous le nom de croup* aphteux dans la belle 
monographie que couronna l'Institut 'le France ; ses 
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observations avoîel3t ëtc faites à Genève. Il y a dix ans 
que MM. Bfetonneau à Nantes et Guersent à Paris, pu- 
blièrent sur celte maladie de nouvelles recherches pleines 
d'intérêt , ces recherche^ en ont provoqué beaucoup 
d'autres ^ ainsi que des écrits polémiques instructifs 
h consulter. Comme on le voit, l'angine couenneuse est 
depuis long-temps bien étudiée et bien connue ; plu* 
sieurs de nos médecins l'avoient déjà observée à Paris 
el en Angleterre lorsqu'elle parut ici en 1826/, et l'on 
ne peut vraiment s'expliquer comment la partie éclai- 
rée du public genevois a pu la considérer, la consi- 
dère même- encore » comme une maladie nouvelle ou 
nouvellement découverte. 

Le Mémoire de Mr. le Dr. Baud est d'un graqd in- 
térêt pratique ; il a été lu avec fruit par plusieurs de 
ses confrères, et nous nous empressons de lui donner 
une place dans ce journal ; mais avan^de terminer 
notre introduction à la lecture de cet t^xçellent travail , 
adressons quelques* mots aux mères , dont le cœur est 
toujours ouvert à l'inquiétude et que le médecin doit 
soutenir et rassurer. 

Les ravages de l'angine couenneuse en 1826 furent 
alarraans , c'est dire qu'ils lurent exagérés ; ainsi vont 
les choses en tout pays. Depuis dix -huit mois cette 
maladie est rare en ville ; nous pouvons affirmer 
qu'elle n'a pas atteint vingt individus pendant ce 
laps de temps , et que de ces vingt « la moitié au 
plus a succombé; ainsi les affections catarrhales or- 
dinaires , dont la fréquence n'alarme personne , en 
moissonnent dix fois autant. Ce qui explique la 
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fréquence apparente de cette ang^ine , c'est qnVUe 
est souvent confondue avec une inflammatfon du fond 
de la bouche , compliquée de petites taches jaunâtres 
ou cendrées situées sur les tonsilles exclusivement. Ces 
petites taches sont dues à Thumeur visqueuse et blao- 
châtre que ces glandes sécrètent en tout temps , mais 
qui s'épaissit par l'inflammation , et qui alors adhère 
as?ec quelque force à l'ouverture à^^ nombreux conduits 
qui la versent dans l'arrière-bouche , on en compte quel- 
quefois jusqu'à dix sur chaque tonsille. L'angine véri- 
table paroît sous la forme de grandes plaqués blanches, 
qui peuvent occuper toutes les parties de la bouche et de 
la gorge. L'inflammation dont.il est question maintenant 
est souvent accompagnée de beaucoup de rougeur locale, 
de difBculté d'avaler et de fièvre ; elle est exempte de 
tout danger, au^si quand on la prend pour une angine 
couenneuse » sa guérison facile et complète procure 
autant de considération au médecin qui s'est trompé, 
qu'elle lui a peu coûté tle peine à obtenir^ mais cette 
erreur jette un trouble horrible dans les familles, parce 
que la mortalité de l'angine est généralement d'un sur 
trois 9 et que cette proportion est bien plus effrayante 
encore quand la maladie, envahissant la pomme d'Adam 
et les voies de la respiration « se complique de tous les 
symptômes , de tous le& accidens du croup. 
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OBSERVATIONS SUR UNE EPIDEMIE D' ANGINE BLANCHE , 
SOIT ANGINE COUENNEUSE : lues à la Société Helvé- 
tique des Sciences Naturelles» le 28 juillet 1828; 
par Mr. le Dr. Baud de Nyon ( Canton d^ Vaud ) , 
Membre de plusieurs Sociétés savantes. 



On a désigné généralement cette maladie sous le nom 
d*angine couenneuse. Mr. Bretonneau» médecin à Tours» 
Ta nommé diphtérite ou inflammation pelliculaire. On 
Ta aussi appelée vulgairement mal de cou blanc ^ croup 
blanc t aphtes au gosier. J'ai préféré la nommer angine 
blanche parce que cette dénomination indique le ca- 
ractère physique de la maladie. 

Il y a deux variétés d'angine blanche : l'angine blanche 
simple , légère ; 2.® l'angine blanche , grave ; compli- 
quée de croup , d'inflammation du poumon » de l'esto- 
mac , ou des intestins. 

J'ai donné mes soins à quatre-vingt-trois malades ; 
soixante ont guéri. 

L'épidémie a sévi avec beaucoup d'inégalité, soit pour 
sa durée , soit par sa force dans les différens villages, 
tellement qu'elle a été légère dans quelques-uns mais si 
grave dans d'autres , que des familles ont perdu tous 
leurs enfans. £lle s'est manifestée à Nyon» à Bégnius, 
Arzier, Bassin, Marchissy, Vich, Bursinet , Vinzel , 
Bursius, Gilly et autres villages. 
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La cause essentielle ou prochaine de cette épidémie 
est inconnue « aucun fait q'a pu jusqu'à pre'sent en faire 
deviner la nature, unais les causes excitantes, celles qui 
déterminent son invasion , ont pu être dans un grand 
nombre de cas , les variations fréquentes de tempéra- 
ture, le peu de soin que Ton apporte à éviter raction 
de l'air froid, alors que le corps est réchauffé parla 
marche, le travail, etc. 

Les femmes, les filles et surtout lesenfans, en ont 
été atteints plus souvent que les hommes. On peut croire 
que cela est dû en partie à ce que ceux-ci , portant 
des cravates , sont moins exposés à l'action locale du 
froid. 

Cette maladie qui a paru pendant Tété très-chaud 
de 1826, a fait un grand nombre de victimes; elle a 
été tout aussi meurtrière pendant l'hiver de 1826 à 1827, 
remarquable par l'abondance de la neige , et un gel 
qui a duré six semaines. 

Lorsqu'on étoit appelé auprès d'un malade en proie 
à la maladie dans son plein développement, on décou- 
vroit , en examinant l'intérieur de la bouche et en abais- 
sant la base de la langue , des taches blanches ou d'un 
blanc grisâtre, répandues ça et là, plus oU moins nom- 
breuses, plus ou moins épaisses , plus ou moins grandes; 
jea ai vu ressemblant exactement à des grains de mil- 
Itet, à des grains de café, à des lentilles, d'autres 
étoient beaucoup plus^ grandes ; dans quelques cas il n'y 
avoit que trois taches, une €ur chaque tonsille , et la troi- 
sième tapissant le pharynx ; souvent ces taches blanches 
étoicnt assez séparées pour laisser voir entr'elles les 
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parois de la bouche , rooges et gonflées. Leur mombre 
e'ioit d'autant plus considérable qu'elles ëloient plus 
petites; j'en ai compté jusqu'à trente ; d'autrefois elles 
étoient tellement confluentes, que toute rarrière-bou- 
che en étoil recouverte comme d'une seule membrane 
blanche couenneuse , épaisse , consistante ; alo^-s la 
tuméfaction des parties étoît telle que l'isthme du gosier 
étoit fermé entièrement par le voile du palais comme 
par un rideau blanc que l'on devoit. soulever pour 
apercevoir derrière lui le pharynx qui étoît aussi tout 
blanc. 

Les malades se plaignoient d'une douleur plus oy 
moins forte à l'une des tonsilles^ ou à toutes les deux; 
celte douleur se propageoit jusque dans l'oreille; sou- 
vent même des enfans gravement atteints ne se plai- 
gnoient que de cette partie ^ et y portoient la main. 
Souvent aussf^» on apercevoît un peu de tuméfaction vers 
les angles de la mâchoire inférieure , et les malades y 
rapportoient leurs douleurs ; ce signe annonçoit Tin- 
llammation des tonsilles, il m'a suffi quelquefois pour 
juger la maladie chez des enfans très-jeunes qui oppo- 
soient trop de résistance à l'inspection de la bouche. 

Quelques«-uns avaloient sans difficulté^ d'autres avec 
une douleur plus ou moins vive» quelquefois même 
violente : tous rejetoient fréquemment uiï liquide épais , 
visqueux, qui inondoit la bouche; on y trouvoil quel- 
ques fragmens des membranes blanches; ce fluide étoit 
sécrété , soit par les glandes salivaires participant à 
rinflammation de la bouche, soit par tes cryptes mu- 
queuses, si abondantes près des tousilles. Les muco- 
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sites qui tomboient dans la gorge déterminoient un peu 
de toux chez tous les malades. Leur haleine ëloit très- 
fétide , leur face plus ou moins gonflée. La voix éprou- 
Toit de Taltération quand le gonflement des tonsilles 
étoil considérable. Dans quelques cas, il y eut œdème 
de la glotte, sans aucun symptôme de croup. 

Nous avons TU assez fréquemment le croup compliqué 
d'angine ; quelquefois il étoit du au développement subit 
des membranes couenneuses sur un point du tube aérien, 
alors on ne Voyoit pas de taches dans la bouche; mais 
le plus souvent ces membranes, après avoir tapissé la 
bouche, s'étendoient à la pomme d'Adam» et donnoient 
lieu au croup. 

Dans ce cas, le croup paroissoit ordinairement da 
second au quatrième jour de la maladie; alors la voix, 
déjà altérée paf l'angine» devenoit rauque, sifflarUe» 
chevrotante, et prenoit toutes les nuances de l'altéra- 
tion morbide observée dans le croup. Bon nombre de 
malades ont éprouvé une aphonie complète; il y avoit 
une toux rauque, de l'oppression , une forte fièvre , la 
.figure étoit tuméfiée, vultueuse; les yeux saillans et 
brillans; pour peu que les symptômes de croup aug- 
mentassent les malades paroissoient succomber à un 
étranglement lent et graduel. 

D'autrefois Tinflammation angineuse, au lieu de des- 
cendre aux organes de la voix, remontoit jusque dans 
les fosses nasales, qui alors étoient tapissées par des 
membranes blanches, pareilles à celles de la gorge; 
ces membranes se prolongeoient jusqu'au fond dr& 
narines, d'où s'écouloit, sans interruption ^^ un liquide 
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acre et fétide, qui enflammoit les aîles du nez. Ces ma- 
lades étoient plus angol&sës, ils avoîent de Toppres- 
sjon , et tenoient la bouche coatinuellement ouverte 
pour faciliter la respiration. 

Tous avoieni habituellement le pouls fréquent; la 
peau chaude et sèche; il. y avoit rarerçent de la trans- 
piration. La figure étoit quelquefois très-rouge , d'autre- 
fois pâle; il y avoit de la céphalalgie. 

La langue e'toit toujours recouverte d'un enduit sabur- 
ral , chez quelques-uns elle e'toit épaisse et douloureuse , 
évidemment affectée d'une inflammation assez intense. 

Tous les malades avoient de l'inappétence , des nau- 
sées et des vomissemens fréquens , provoqués par T^a- 
bondance du mucus sécrété par les organes enflammés, 
et qui se tenoit dans l'œsophage et l'estomac. 

La soif se faisoit sentir vivement chez tous les ma- 
lades, ils buvoient fréquemment , même ceux qui, éprou- 
voient de la douleur en avalant. 

Les selles ne présenloient rien de particulier, quel- 
quefois de la diarrhée ou de la constipation. 

Les urines, en général peu abondantes, étoient très- 
foncées et presque rouges. 

J'ai vu quelques sujets très-jeunes affectés d'exanthème 
.milliaire , d'autres avoient quelques pustules d'urti- 
caire; je n'ai vu qu'un seul malade couvert d'éruption 
scarlatine , fait d'autant plus essentiel à consigner dans 
ce mémoire, qu'il indique d'une manière franche et irré- 
cusable que cette angine blanche n'est point celle con- 
nue sous le nom d'a/i^iW^/î^r^/ï^w^^, décrite par Fother- 
gill , si connue en Âiigleterre, où elle est si redoutée; 
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peut-être ces deux maladies y sont-elles confondues? 

L'angine blanche , compliquée de croup, a particu- 
lièrement sévi sur les enfans, cependant j'ai donné mes 
soins pour cette complication fâcheuse à des sujets de 
16, 20, 35, 4^, 5o et 68 ans. 

Quelques malades annonçoient une lésion cérébrale, 
par du délire, une impatience excessive, de Fagitation : 
de jeAnes enfans ont éprouvé des symptômes hydrocé- 
phaliques. 

Le phénomène le plus essentiel, et celui sur lequel 
les médecins doivent fixer leur attention, c'est que 
cette maladie n'étoit pas une affection limitée à la mu- 
queuse de l'arrière bouche, qu'elle n'étoit pas unique- 
ment une angine, mais-qn'elle se présentoft sur diffé- 
rentes parties du corps. Ainsi, j'ai vu chez plusieurs sujets 
des gangrènes spontanées sans lésion préalable, avoir 
lieu aux organes génitaux des deux sexes, à l'anus, aux 
pieds, à la jambe et aux oreilles^ 

Cette gangrène spontanée se manisfestoit chez des 
sujets atteints actuellement d'angine blanche, et sur 
d'autres qui n'avoient point de mal de gorge, et qui 
étoient doués d'un tempérament lymphatique. 
* Les symptômes étoient une douleur locale , vio- 
lente, aigûe, subite, ^suivie de la prompte apparition de 
vésicules semblables à celles du pemphigus ou d*one 
brûlure, mais beaucoup plus grosses, contenant un li- 
quide presque transparent, qui s*écouloit par rupture 
spontanée. 

Alors on découvroit les chairs qu'avoient recouvertes 
les vésicules; elles étoient d'une couleur gris-brun ou 
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noîr; Tiricëration s*en emparoît, et ne tsrdoil pas à 
s'étendre en largeur et en profondeur; elle éloît le 
siège de vires douleurs, quoique le gonflement inflam- 
matoire fut peu considérable. 

La gangrène s'est montrée sur quelques vésîcatoires 
fort enflammés. ^ 

J'ai vu un garçon de trenle-huît ans, atteint d'an- 
gine blanche et d'un violent croup, être affecté de g/\n- 
grène au pied droit, quelques jours avant Tinvasiou 
de Tangine , il avoit été blessé par son soulier ; il est 
mort. \ 

J'ai vu dans le même temps un garçon de douze ans 
qui , quelques jours avant l'invasion de l'angine blanche, 
(it des courses à âne, et fut atteint d'inflammation 
gangreneuse à l'anus, pendant le cours de la maladie 
de la gorge ; il guérit. 

Une petite fiile de quatre ans fut prise d'inflamma- 
tion aux organes génitaux, parfaitement semblable à 
l'inflammatiou de la gorge, dont elle étoit actuellement 
affectée, la gangrène qui pénétra fort avant, a terminé 
ses jours. 

Un homme de trente-six ans , affecté d'angine blanche, 
compliquée de pneumonie et d'entérite, fut tout-à-coup, 
sur la fin de cette maladie, pris, sans lésion préalable, 
d'une gangrène de la largeur d'une pièce de deux francs 
sur le câté externe de chaque talon; il guérit. 

Je pourrois rapporter encore plusieurs cas sembla- 
blés. 

L'inflammation angineuse s'étendoit fréquemment 
dans les poumons et le long du tube intestinal. 
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Il ne faut pas confondre Tangine tonsillaire ( Tesqui- 
nancie ordinaire) avec Tang^ine blanche, comme cela 
m'a paru être arrive plusieurs fois. Le médecin doit ob- 
server attentivement la marche de la maladie, et surtout 
l'apparence des taches blanches, qui présentent réelle- 
ment assez de différence pour qu'il puisse déterminer 
positivement à quelle affection il doit les rapporter. 

De là tant de mères ont été alarmées en découvrant 
des taches blanches sur le fond de la gorge de leurs 
enfans, quoiqu'il n'y eût d'ailleurs aucun dérangement 
de santé qui dût les inquiéter. Le traitement de l'esqui- 
nancie ordinaire est aussi facile que cette maladie est 
peu dangereuse. L'angine blanche est une maladie très- 
grave dont le danger dépend de ses complications» de 
son intensité ; car lorsque la fièvre n'est pas trop forte, 
que le voile du palais et les amygdales sont peu tumé- 
fiés, que les taches blanches sont limitées ou cessent de 
s'étendre» le traitement , quoique difficile , est couronné 
d'un plein succès. 

Les jeunes sujets doués d'un tempérament lyropha* 
tique sont » pour l'ordinaire , plus dangereusement ma- 
lades que d'autres. 

L'angine blanche portée à un haut degré est presque 
toujours funeste , même quand il n'y a pas de croup 
ni grande difiBculté à avaler; si le g<)nflement des amyg- 
dales est considérable » si toute l'arrière-bouche est re- 
couverte de taches blanches , s'il y a de légers symp- 
tômes de croup ^ de l'oppression, si la déglutition est 
fort difficile , si les liquides reviennent par le nez, si 
la figure est fort tuméfiée , s'il se manifeste des symp- 
tômes 
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tomes de pneumonie, de gastrite, d'entërite, de cystite, 
comme je Tai remarqué pkisieurs fois , les malades sont 
dans le danger le plus imminent. La mort arrive par 
la gangrène ou par une véritable asphj&ie , suite du 
gonflement excessif des amygdales et de Tobstructiott 
de la glotte. 

On a répandu l'opinion que Tangine blanche est 
contagieuse , opinion fâcheuse , en Qe qu elle jette Fa- 
larme dans le peuple, et qu'elle empêche qu'on ne trouve 
des personnes qui Teuillent soigner ceux qui en sont 
atteints. 

Quoique j'aie vu dans la même famille jusqu'à six 
malades atteints d'angine blanche en huit ou quinze 
jours, je ne puis cependant pas partager cette opinion, 
parce que ceux qui soignoient les malades se mainte* 
noient en bonne santé ; les médecins , par exemple , 
ont tous échappé , bien qu'ils aient touché les malades 
quand leurs corps étoient couverts de sueur, respiré 
leur haleine fétide pendant qu'ils examinoient la gorge, 
et qu'ils aient même reçu au visage de la salive et des 
fragmens de membranes lancés par une brusque quinte 
de toux. 

Les maladies contagieuses se propagent incontesta-* 
blement par l'air atmosphérique et surtout par le contact 
des individus malades ou des objets dont ils se sont 
servis ;«eh bien , cette angine a sévi dans tei village et 
n'a point paru dans tel autre village qui en étoit le plus 
voisin : bien plus , des malades envoyés pour changer 
d'air là où la maladie n'existoit pas, ne l'y ont point 
communiquée. 
Sciences et Arts, IVouv. série. Vol. t\o, N.<» 3. Mars i8ag. R 
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Ce fait a ëtë observé dans bien -^*aulres épidémies 
que Ton avoit cru contagieuses à cause du grand nombre 
des individus simultanément ou successivement atteints 
dans une même rue , une même maison , une méoie 
famille ; ainsi d^ns l'épidémie de fièvre jaune qui ea 
1792 ravagea Philadelphie , et dans celle récemment 
observée à Barcelonne , les malades ou les convales- 
cens qui se retirèrent dans les villages, n'y répandirent 
point de mal. 

L'angine blanche ne se communique donc pas , do 
moins selon toute apparence , par le contact des per- 
sonnes ou des objets infectés; elle est épidémique, mais 
non pas contagieuse. 

Cette importante question n'est pourtant pas encore 
résolue avec toute la précision convenable ; en consé- 
quence j'ai trouvé prudent de séquestrer les malades 
toutes les fois que cela m*a été possible. 



( La suite au prochain cahier. ) 
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ARTS MÉCANIQUES. 

EXAMEN DE LA QUESTION DÉ PBIÔHITE RELATIVE A 
l'invention DES MACHINES A VAPEUR ; par Mr. 

Arago ( Annuaire du Bureau des Longitudes , 
1829). 



{ Second extrait. V. p. 1 52 da caliier précédent ) 

On a vu , dans un premier extrait de cette int^res-^ 
santé notice , que Salomon de Caus avoit le premier 
indiqué un moyen d'obtenir un refoulement de Teau 
de bas eo haut , par la pression de la vapeur. L*ordre 
chronologique , nous présente dans celui-ci les titres 
de Branca , Worcester , Moreland el Papîn. Des ren- 
seignemens fort curieux et trop peu connus jusqu'à ce 
jour, sur les travaux de ce dernier physicien, le mettent, 
comme on le verra, au premier rang des inventeurs , 
dans le sujet qui nous occupe. 

1629. Branca. 

« Branca est l'auteur d'une compilation intitulée : Le 
machine del sig, G. Branca. Roma, 1629. Cet ouvragé 
renferme la description de toutes les machines non décrites 
dont l'auteur avoit eu connoissance. Dans ce nombre, 
on remarque un éolipile placé sur un brasier, et disposé 
de manière que le courant de vapeur, sortant par ua 

R 2 
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tuyau , alloit frapper les aiies ou les augets d'une petite 
roue horizenlalCf et la faisoit tourner. Le vent de la 
tuyère d'un soufflet ordinaire auroit évidemment produit 
le même effet. » 

c< Je n'ai pas encore devine d'après quelles analogies 
an a pu voir dans cet e'olipîle le premier germe des 
machines à vapeur employées de nos jours. En tout cas, 
et je me bornerai à cetfe remarque , le recuejl de Branca 
est postérieur de beaucoup aux deux premières éditions 
de Touvrage de Salomon de Caus. » 

i663. Le marquis de Worcester (i). 

« The Scantting of one hundred Im^eniions , par le 
marquis de Worcester, parut en i663, pendant le règne 

- ^ ■ k. 

(i) Edward Sommerset, marquis de Worcester , que Tes AiigUis 
regardent comme le premiar et le véritable inventeur de la machine 
è feo , vivoît sous le règne des derniers Stuarts. Jeté dans toutes la 
intrigues de cette époque , il éprouva bien des traverses. Worcester 
perdit d*abord son immense fortune ; ne passa en Irlande que pour 
y être emprisonné; s'évada et atteignit la France; retourna à Londres 
par les ordres de Charles II; fut découvert et enfermé dans la Tour 
d*où il ne sortit qu'à la restauration. La tradition rapporte que lei 
idées de Worcester , sur l'emploi qu'il seroit possible de faire de la 
force dont la vapeur aqueuse est douée, furent éveillées pendant 
«a détention, par le soulèvement subit du couvercle de la marmite 
dans laquelle ses alimens cuisoient. Si l'anecdote éloit vraie , elle fe- 
àoit beaucoup d'honneur à l'çsprit inventif du prisonnier; mais elle 
mohtreroit en même temps son peu d'érudition : on devroit admettre, 
en effet, qu'il ne connoissoit pas l'ouvrage de Salomon de Cans, 
dont une seconde édition avoit paru en France pendant qu'il 11»»- 
bitoit* 
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de Charles II. Ce livre est plus génëralemeat cpnni^ ^ous 
le titre de Century of Inventions* L'appareil qpe les aur 
leurs anglais regardent comme la preqiièr^. mçichine. à 
feu^ est décrit dans ces termes (c'est la 68.* invention): » 
« J'ai invente' un moyen admirable et très - puissant 
« d'ëlever l'eau à l'aide du feu, non par aspiration, car 
w alors on seroit renfermé, comme disent les p|iiloT 
« sophes, intra sphœram actiçitatis ^ l'aspiration ne s'o- 
c< përant que pour certaines distances ; mais laon m^yea 
« n'a pas de limite, si le vase à une force sof&sante^ 
« Je pris en effet un canon entier, dont la boucJre avoit 
« e'clatë, et l'ayant rempli d'eau aux trois quarts, j^ 
« fermai par des vis l'extre'milé rompue et, la l^imière; 
« j'entretins ensuite dessous un feu coiistant 9 et au 
M bout de vingt - quatre heures, le, canon se brisa e^ 
« faisant un grand bruit. Ayant alors trouve' le moyen de* 
« former des vases qui se fortifient par le de'veloppe- 
« ment de la force inle'rîeure (i), et qui se remplissent 
«. l'un après l'autre , j'ai vu Teau couler d'une manière 
<c continue comme celle d'upe fontaine, à la hauteur 
« de quarante pieds. Un vase d'eau rare'fiée pa^r l'acf 
« tion du feu e'ievoit quarante vases d'eau froide. L'qu- 

(1) Ce passage a été traduit presque toujours d'une autpe^»afiièrer 
« Ayant découvert, » fait-on dire à Worcester, « le nvoyen de fortifier 
« les vaisseaux intérieurement, etc., etc. » La phrase, je m'empresse 
de J'avoner, est beaucoup plus raisonnable que cellç/^^e ma version;; 
mais c'est presque un argument contre sa fidélité, tant, en .général, 
les projets de Worcester sont chîmériquç3 et exlravagans. Aujceste^ 
voici le texte original : « Having a way lo make my vessels ao that 
« tliey are strtngthened hy the force mtkin thcm , etc. , etc. » Si j*aî 
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« Trier qui MfTeille la manœuvre n^a que deux robinets 
V à ouvrir, de telle sorte qu'au moment où Tun des deux 
« vases est épuisé, il se remplit d'eau froide pendant 
te que l'autre commence à agir, et ainsi successivement. 
M Le feu est entretenu dans un degré constant d'activité 
¥ par les soins du même ouvrier; il a pour cela tout 
« le temps nécessaire durant les intervalles que lui laisse 
« la manœuvre des robinets. » 

«c Le lecteur connoît maintenant tout ce que le mar- 
quis de Worcester a jamais écrit sur la machine à feu. 
C'est Tunique titre sur lequel se fonde Mr. Partingtan 
de l'itistiiutd'e Londres, dans sa nouvelle édition (i825) 
de la Ctnlurjr of Im^ entions ^ poqr décider, avec tous ses 
compatribtes, que « Worcester est le premier homme qui 
« ait découvert un moyen d'appliquer la vapeur comme 
« agent mécanique; invention qui seule, » ajoute-t-il, 
<c suHîroit pour immortaliser l'âge dans lequel cet homme 
« vivoit. 3» 

« Examinons k notre tour ce paragraphe tant de ibis 
cité, et voyons, sans partialité, ce qu'on y trouve au 
fond. !• 

•« J'y Toîs d'abord une expérience propre à ttiontrer 

que l'eau réduite en vapeur peut, à la longue, rompre 

" — - - . ■ - _ — 

bîêa comprit ces paroles, pour répondre à une objection qu'il pré- 
voyoU , Worce^er a jugé convenable d*assarer que ses nouvelles 
ehaudières n^édateroient jamais , et en effets il auroit atteint ce but, 
ti, comme il* le dit, elles d)evenoieot d'autant plus fortes que la ts- 
peur les presseroit avec plus dlntenstté de dedans en dehors. Cette 
circonstance donnera, je crois^ un nouveau poids à l'opinion de ceux 
qui pensent que Worcester n^a jamais fait Tessai de sa machine* 
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les parois des vases qui la renferment ; or» celte expé- 
rience e'ioit déjà connue en i6o5; car Flurence Rivault 
dit expressément que les éolipiles crèvent avec fracas 
quand on empêche la vapeur de s'échapper. Il ajoute 
même : I^ effet de la raréfaction de Veau a de quoi épou* 
t^anter les plus assurés des hommes (i). (Elémens d^ar- 
lillerie^p. 128, Paris, i6o5.) 

« J'y vois encore l'idée d'élever de l'eau à l'aide de 
la force élastique de la vapeur. Cette idée appartient à 
Salomon de Caus, qui l'avoit publiée quarante-huit an^ 
avant l'auteur anglais. » 

<x J'y trouve encore la description d'une machine 
propre à opérer cet effet ; mais qui ne voit que la ma- 
chine de Salomon de Caus élèveroit aussi de l'eau à une 
hauteur quelconque, si l'on supposoit le vase suffisam- 

(1) J'emprunte cette citation à l'nn des curieux articles historiques^ 
si riches d*émdition, que Mr. de Monigëry a publiés sur les machines 
dans lesquelles le feu est employé d'une Ynanière quelconque^ et je 
la substitue au passage suivant de Salomon de Caus que j*ayoIs d'a- 
bord inséré dans le texte. Ce passage n'a paru que dix ans plus tard, 
c'est-à-dire en i6i5, mais près de 5o ans, toutefois, avant la Ce/i- 
tury of inventions : « La violence sera grande quand' Teau s'exl/aleen 
<c air par le moyen du feu, <t que ledit air est endos; comme, par 
« exemple , soit une balle de cuivre d'un pied ou deux en dîaitiètre et 
« épaisse d^un ponce , laquelle sera remplie d eau par ua petit trou, 
« lequel sera bouché bien fort avec un clou , ensorte que Feao n'ea 
« puisse sortir; il est certain que si l'on met ladite balle sur un grand 
« feu, ensorte qu'elle devienne fort chaude, il se fera une corn- 
« pression si violente que la balle crèvera en pièces, avec bruit sem- 
« blable a un pétard.» (Les RaiiôUk detf fbrcea mouvantes ^ livre pre* 
« mier» feuille première, verso). 
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ment fort el la chaleur as$ez intense? Peut-être dira-t-on 
que la machine du marqui$ de Worcester est préférable? 
Je pourrois l'accorder sans que cela tire à conséquence; 
car il n*est pas question ici de chercher qui a imaginé 
la meilleure machine à feu, mais seulement qui a pensé 
le premier à tirer parti de la force élastique de la va- 
peur pour soulever un poids ou pour produire un mou- 
vement. Au reste, avant de comparer le projet du mar- 
quis de Worcester à tout autre projet , il faudroit savoir 
bien exactement en quoi le premier consistoit ; or, ce 
problème n'a pas encore été résolu ; tant est vague la 
description de la soixante-huitième invention du lord 
anglais, Tout le monde imagineroit aujourd'hui aisé- 
ment une machine propre k soulever de Toau par l'ac- 
tion de la vapeur; mais s'il est question de reproduire 
celle du marquis de Worcester, il faut s'astreindre à* 
faire ce que dit l'auteur, et pas davantage. » 

« En s'imposant ces deux conditions, Mr.'Stuarl a 
trouvé qu'on approcheroil autant que possible de la 
description de son çompalriote, si l'on groupoit deux 
appareils de Salomon de Caus de manière à produire 
par leur jeu alternatif un écoulement continu. Les autres 
solutions qu'on a données jusqu'ici de la même ques- 
tion^ ^elle de Millington, par exemple, sont évidem-* 
ment inadmissibles. » 

« Lorsque MM. Thomas Young , Robison , Parting- 
lon, Tredgold, Millingtoa, Nicholson, Lardner, etc., 
présentoient le marquis de Worcester comme l'inven- 
teur de la machine à feu« l'ouvrage de Salomon de Caus 
leur étoit sans doute inconnu: mais ce qui précède éta« 



Digitized by 



Google 



DE l'invention DES MACHINES A VAPEUR. n/^Q 

blissant, sans réplique, que la première ide'e de soule- 
ver des poids à l'aide de la force élastique de la vapeur 
appartient à Fauteur français , que même si la machine 
dé son compe'tileur a jamais existe', elle e'toit suivant 
toute apparence, la tnachine décrite près d'un demi- 
siècle auparavant dans l'ouvrage intitulé, Raison dos 
forces mouvantes, on s'empressera, à l'avenir, d*ins- 
crir« le nom modeste de Salomon de Caus partout où , 
jusqu'ici, avoit figuré en première ligne celui du marquis 
de Worcester. » 

i683. Sir Samuel ÎMoreland (ï)- 

' « Sî je ne voulois parler dans celle notice que des 
ingénieurs dont les travaux ont réellement contribué , 
soit à créer, soit à améliorer les machines à vapeur, 
le nom du chevalier Moreland n'y figureroit pas; mais 
ce nom étant cité en Angleterre par la presque totalité 
des auteurs qui se sont occupés de machines à feu, 
je n'ai pas pu me dispenser d'en faire moi-même men- 
tion, ne fut-ce qu'afin de justifier l'opinion que je viens 
d'émettre. » 

(i) Sir Samuel Moreland prit, comme Worcester, une part active 
aux événeraèns de la guerre civile. Cromwell l'employa dans plu- 
sieurs missions diplomatiques. Ses compatriotes assurent qu'il fut 
simultanément secrétaire de Thurloë et espion en titre de Charles II 
qui, à la restauration ^ le nomma baronnet. Moreland s'étoit occupé 
de diverses questions d'acoustique, entr'autres , de la meilleure forme 
à donner aux porte-voix. Il mourut à Hammersmith dans le mois 
de janvier 1696, après avoir eu l'idée bizarre de faire enterrer, à 
la profondeur de six pieds , en signe de repentir pour sa vie passée, 
une grande collection d'ouvrages de musiqpie qu il possédoit. 
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« Il jr a au Musëe britannique un très - beau w/j- 
niiscrii du chevalier Moreland , inlîlule' : Etéi^ailon des 
eaux par toutes sortes de machines , réduite à la mesure, 
au poids et à la balartce, présentée à Sa Majestë Très- 
Chre'tienne parie chevalier Moreland, gentilhomme or- 
dinaire de la chambre privée et maître des mécaniques 
du roi de la Grande-Bretagne (i). Dans ce manuscrit de 
38 pages, Tarticle relatif à la machine à vapeur occupe 
4 pages seulement, et se trouve distingue du reste par 
un titre particulier. Voici le paragraphe sur lequel on 
se fonde en Angletere pour attribuer à Moreland une 
certaine part dans la création du Steam Engine, » 

« L'eau étant évaporée par la force du leu , ses va- 
« peurs demandent incontinent un plus grand espace 
« (environ 2000 fois) que l'eau n'occupoît auparavant, 
« et plutôt que d'être toujours emprisonnées, feroienl 
« crever une pièce de canon. Mais étant bien gouverne'es 
«< selon les règles de la statique, et par science ré- 
« duites à la mesure, au poids et à la balance, alors 
« elles portent paisiblement leurs fardeaux (comme de 
« bons chevaux ) ; et ainsi seroient-elles d'un grand usage 
M au genre humain, particulièrement pour l'élévation 

(i) Il existe iin ouvrage de Mor^ftnd , imprime a Pari» en 1 685 et 
fjaî a presque exactement leLTuéme titre que le manuscrit du Britisk 
maxeum'y maïs le chapitre relatif à la vapeur ne s'y tronvepas< L'w- 
teiir seulement , dans sa préface, en énnmérant toutes les espèces de 
moteurs que le mécanicien met en jeu , cite la force de la poudre et 
celle de la vapeur d'eau , sans faire à ce sujet aucune remarque d'oà 
l'on puisse induire s'il se donne pour inventeur^ on s'il parle d'une 
cbose déjà proposée par d'autres. 
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<c des eaux , selon la table suivante , qui marque le 
« nombre de Hvres qui pourront être levées 1800 fois 
te par heure, à 6 pouces de levée, par des cylindres 
« remplis d'eau , aussi bien que les divers diamètres et 
« profondeurs desdits cylindres. » , 

tf Si l'ouvrage de Moreland avoit précédé ceui de 
Solomon de Caus ou de Worcester, le passage qu'on 
vient de lire seroit un titre réeL En i683, c'est-à-dire 
6oixante-huit ans après la publication des Raisons des 
forces mouvantes^ et vingt ans après la date de la patenté 
de Worcester, le projet de Moreland ne pouvoit plus 
être considéré que comme un plagiat. Disons, toutefois, 
à rhonncur de e« mécanicien , que les nombres qu'il 
donne pour exprimer les volumes relatifs de l'eau et d'un 
poids égal de vapeur, sont moins éloignés de la vérité 
qu'on n'auroit dû l'attendre d'expériencesfaites en 1 682. » 

1690 et 1695. Denis Papin (i). 

a Concevons un large cylindre vertical ÂBCD, fig. i, 
fig. i. fig. a 




r:|f f -lin Cl^jD 



(1) Denis Papin étoit né à Blois. Il s'adonna dans sa jeunesse à la 
médecine et prit ses grades i Paris. La révocation, de Tédlt de Nantes 
rayant forcé de s'expatrier, il passiw d'abord en Angleterre, où Boyle 
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t*nlièremenl ouvert à la partie supérieure, et reposant 
sur une base raëtallique armée d'une soupape S, sus- 
ceplîble de s'ouvrir de bas en haut à volonté. Plaçons 
dans le milieu de ce cylindre un piston mobile P, qui 
en ferme bien exactement l'ouverture. L'atmosphère pè- 
sera de tout son poids sur la surface supérieure de ce 
piston; elle le poussera de haut en bas. Si la soupape 
S est ouverte , la portion d'atmosphère dont la capa- 
cité DCEF se remplira, tendra, au contraire, par sa 
réaction, à faire remonter le piston. Cette seconde force 
sera égale a la première, parce que , dans un gaz comme 
dans on fluide, la pression en chaque point e^ila même 
dans tous les sens. Le piston, sollicité ainsi par deux 
forces opposées qui se font équilibre , descendra toute- 
fois, mais seulement en vertu de son propre poids. H 
suffira donc d'un effort un tant soit peu supérieur à ce 
même poids pour faire monter ce piston jusqu'au cy- 
lindre et pour l'y maintenir. » 

crnî I avoît associé à quelques-unes de ses expériences • le fit nom- 
mer membre de la ^Société Royale en 1681. Appelé ensuite en Alle- 
magne par le landgrave de Hesse ^ il remplit avec distinction pendant 
plusieurs années, les fonctions de professeur de Mathématiques à 
rUniversiié de Marbourg. Papin mourut en 17 10. On peut regarder 
comme une singularité que TAcadémie des Sciences de Paris ne l'ail 
point nommé l'un de ses associés, quand on songe que dès 16901! 
avoîf publié un Mémoire dans Icqnd se trouve, comme ou le verri 
lont-à-îTieiire, la description la plus méthodiqtie et la plus claire de 
la machine à feu connue aujourd'hui sous le nom de machine atmos- 
phérique , et même celle des bateaux à vapeur. L'homme de génie 
csl toujours méconnu quand il devance trop son siècle, dans quelque 
genre que ce soit. 
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« Supposons t]u'en effet le pistou soit amené ainsi à 
rcxtrëmilé supérieure de sa course , comme la fig. 2 
le représente , et cherchons à le faire descendre avec 
force. Un moyen bien efiicace consisteroit à fermer 
la soupape S , et ensuite , si cela étoit possible , à 
anéantir tout-à-coup et complètement •dans le corps 
de porppe la portion d'atmosphère qui remplit la ca- 
pacité ABCD. Alors le pistonne recevroit plus d'ac- 
tion que de Tatmosphère extérieure dont il est chargé. 
Celle action s'exerceroit sur sa surface supérieure, de 
haut en bas, et auroit pour mesure le poids d'un cy- 
lindre d'eau de 10 mètres (3jt pieds) de hauteur, et 
dont la base seroit égaie à celle du corps de pompé , 
ou, ce qui revient au même, le poids d'un cylindre 
de .mercure d'une base pareille et de 76 centimètres 
(28 pouc. I lig.) de hauteur seulement; car tel est le 
poids de l'atmosphère. Le piston descendroit alors né- 
cessairement, etpourroit même entraîner dans sa course 
un poids égal à celui du cylindre d'eau ou de mercure 
dont, je viens de parler. » 

« En suivant toujours la même hypothèse , admettons 
qu'à l'instant où le mouvement descendant s'est com- 
plètement opéré, on ouvre la soupape S. L'atmosphère 
viendra agir par dessous et contre-balancer l'action de 
l'atmosphère supérieure. Il suffira dès-lors d'un petit 
effort pour faire rétrograder le piston jusqu'au sommit 
du corps de pompe et ramener toutes les parties de l'ap- 
pareil à leur position initiale. Un second anéaniissemont 
de l'atmosphère intérieure fera descendre de nouveau 
le piston, et ainsi de suite. » 
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« En résumé» dans cet appareil, il suffît d'une petite 
dépense de force pour soulever le piston , tandis que 
son rnouvement descendant peut produire les plus grands 
effets. Si une corde est attachée par un bout au centré 
du piston , et s'enroule par son autre extrémité sur la 
gorge d'une poulie, on pourra» à chaque mouvement 
descendant , soulever un très-grand poids d'une quan- 
tité égale à la hauteur du corps de pompe. Avec un 
cylindre de 2 mètres de diamètre, le poids soulevé à 
chaque oscillation descendante du piston seroit de 
3iooo kilogrammes. » 

« L'idée de la machine dont je viens de parler ap- 
partient a Papin^ Elle est expliquée fort nettement dans 
les Actes de Leipsick pour I année 1688, p. 644 « ^^ ^"' 
suite avec quelques nouveaux déveioppemens dans une 
lettre au comte Guillaume Maurice. (Ployez l'ouvrage 
imprimé à Cassel en iGgS, et inihulé : Recueil de di' 
çerses pièces louchant quelques nouvelles machines, p. 38 
et suiv. ). Il nous reste maintenant à faire connoître les 
moyens que Papin ayoit proposés pour anéantir, aux 
momens convenables, la couche d'air atmosphérique, 
qui , placée sous le piston , auroit empêché son mouve- 
ment descendant, ou, ce qui revient au même , com- 
ment il faisoit à volonté le vide dans la partie infé^ 
rieure du corps de pompe. >> 

« Ce physicien eut quelque temps la pensée de se ser- 
vir pour cela d'une roue hydraulique qui auroit fait mou- 
voir les pistons d'une pompe aspirante ordinaire. Lors- 
que le cours d'eau chargé de mettre cette roue en mou- 
vement se seroit trouvé très-éloigné de la machine , il 
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auroit lie celle-ci à la pompe par rinterme'diaire d'un 
tuyau métallique continu semblable à ceux des usines 
à gaz de nos jours: c'éloîl, *disoil-il , un moyen de trans^ 
porter fort loin la Jjprce des rivières. ' 

Dans cet état, en 1687, '^ machine fut présentée à 
la Société' Royale de Londres , où elle donna lieu à des 
difficultés dont Papin fait mention» sans dire cependant 
en qiioi elles consistoient (^J^oyez Recueil, p. 4i*) 
Auparavant il avoit essayé de faire le vide sous le piston 
au moyen de la poudre ; mais « nonc|bstatit toutes les 
« précautions qu'on y a observées, » dit-il , « il est lou- 
« jours demeuré dans le tuyau environ la cinquième 
<< partie de Tair qu'il contient d'ordinaire , ce qui cause 
« deux différens inconvéniens. L'un est qu« l'on perd 
« environ la moitié de la force qu'on' devroit avoir, ea 
« sorte que l'on ne pouvoit élever que i5o livres à un 
H pied de haut, au lieu de 3oo livres qu'on auroit dû 
« élever si le tuyau avoit 'été parfaitement vide; l'autre ^ 
« inconvénient est qu'à mesure que le piston descend » 
« la force qui le pousse en bas diminue de pius en 
« plus, etc. »( Recueil , etc. , p. 52.) 

« J'ai donc tâché, » ajouta-t-il, « d'en venir à bout ' 
« d'une autre manière : et comme F eau a la propriété , 
« étant par le Jeu changée en vapeurs 9 défaire ressort 
<c comme Vair , et ensuite de se recondenser si bien par 
<c LE FROID y quil ne lui reste plus aucune apparence de 
« cette force de ressort^ fai cru quil ne serait pas dif^ 
« ficile défaire des machines dans lesquelles 9 par le 
« moyen dune chaleur médiocre et à peu de frais , Teau 
« feroit ce vide parfait quon a inutilement cherclie par 
« le moyen de la poudre à canon. » 



Digitized by 



Google 



256 ARTS MÉCANIQUES. 

« Cet important paragraphe se trouve à la page 53 
du Recueil imprime à Cassel eu 1695, comme extrait 
des Actes de Leipsick du mois d'aoûl 1690. Il est saivi 
de la description dli petit appareil dont Papin se servit 
pour essayer son invention. Le corps de pompe n'avoit 
que 2^ pouces de diamètre et ne pesoit pas 5 onces. 
A chaque oscillation , il élevoit cependant 60 livres d'une 
quantité e'gale à celle qui mesuroit Tétendue de la course 
descendante du piston. La vapeur disparoissoit si com- 
plètement quand on ôtoit le feii^ que le piston dont 
cette vapeur avoit amené le mouvement ascensionnel 
« redescendoit jusque tout au fond*, en sorte qu'on ne 
« sauroit soupçonner qu'il y eût aucun air pour le près- 
« ser au-dessous et résister^à sa descente. » (Recueil, 
p. 55). L'eau qui fournissoit la vapeur, dans ces premiers 
essais, n'étoit pas contenue dans une chaudière séparée: 
elle avoit été déposée dans le corps de pompe même, 
sur la plaque métallique qui le bouchoit par le bas. 
C'étoit cette plaque que Papin échauffoit directement 
pour transformerJ'eau en vapeur; c'étoit la même plaque 
qu'il refroidissoit en éloignant Je feu , quand il vouloit 
opérer la condensation. Il rapporte qu'avec un feu mé- 
diocre, urie minute lui suffisoît, dans les eijpérîencés 
de i6go, « pour chasser ainsi le piston jusqu'au haut 
<c de son tuyau. » (Recueil , p. 55.) Mais dans des essais 
postérieurs, il « vidoit les tuyaux en un quart de mi- 
nute. » (Recueil, p. 61 ). 

« Au* reste, il déclare lui-même qu'en parlant toujours 

du principe de la condensation de la vapeur par le froid, 

on peut arriver au but qu'il se propose « par différentes 

*' « Constructions 
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« €<uistructian$ faciles à imagioer. » (^Voyez le Re- 
cueil , p. 53 ). 

« La machine de Saloroon de Caus, celle du marquis 
de Worcesler, étoient de simples appareils d'epui&e-* 
ment. Leurs auteurs ne les avoient pre'sentées que comme 
des moyens d'élever de Teau.^ Tel éloil aussi le parti 
principal que Papin vouloit tirer de sa machine à pres-> 
sion atmosphérique ; mais en même temps il a?oit par- 
faitement bien vu que le mouvement de va et vient du 
piston dans le corps de pompe pouvoit recevoir d'autres 
applications ei devenir un moteur universel. On trou- 
vera , en effet, aux pages 58 et 5g du Recueil ^ et même 
déjà dans les Actes de Leipsick de i6go, une méthode 
propre à transformer ce mouvement alternatif en mou-^ 
vement de rotation. Je n'insisterai pas ici davantage 
sur cet objet, parce que nous aurons à nous en occu- 
per plus loin, à l'occasion des bateaux à vapeur , et je 
terminerai l'article de Papin en présentant au lecteur 
les conséquences diverses qui me paraissent découler ^ 
des extraits qu'il vient de lire: » 

« Papin a imaginé la première machine à vapeur à 
piston ; 

« Papin a vu le premier que la vapeur aqueuse four-* 
lîit un moyen simple de faire le vide dans une grande 
capacité; 

« Papin (i) est le premier qui ait songé à Combiner 

(i) Les personnes qui liront THistoire des machines k vapeur du 
Dr. Robison (voyez la dernière édition commentée par Watt), y trou- 
veront , p. 49 , que le premier Mémoire de Papin [First publication) 
«ur îes machines à feù, est de 1707; que ce mécanicien n'a point pro- 
Sciencèâ et Arts. Nouv. série. Vol. 40. N.o 3. Mars i8'29- S 
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dans uTie tnéme mac hhie à feu , Tac lîon de la force élas- 
tique de la vapeur, avec la propriété dont cette vapeur 
jouit et qu'il a signalée , de se condenser par refroi- 
dissement. . 



posé d'employer un yëritable piston, mais un simple flotteur; qne ja- 
mais . an surplus , il n'avoit songé , et que c'étoit là l'important , à 
produire le mouvement descendant d'un piston par la condensation 
de la vapeur. Ces arrêts sont consignés aussi dans l'Encyclopédie dii 
Dr. Kees, feuille F2, article Steam engine. L'auteur d^ cet article a In, 
dans les Actes de Leipsick , la description des machines dans les- 
quelles Pâpin essayoit de faire le vide à l'aide de la poudre , car il 
les ciie; mais , par une fatalité inexplicable, le Mémoire inséré dans 
les mêmes Actes, où Papin substitue la vapeur d'eau à la poudre, n'a 
pas attiré ses regards, puisqu'il déclare que jamais les appareils de ce 
m^anicien ne furent intended to he worked bjr steam. Mr. Milling- 
ton n'est guère plus favorable a notre compatriote, dont les idées, 
•dit- il , sur les moyens de produire une puissance motrice à l'aide de 
la vapeur, sont toutes postérieures à la patente de Savery (p. 255); 
(la patente de Savery est de 1698). Mr. Lardner assure également , 
-dans les leçons qu'il a publiées récemment , que les Français ap- 
puient leurs prétentions à l'invention de la machine à vapeur suru» 
ouvrage de Papin qui n'a paru qu'en ^707, neuf ans après la date 
du brevet de Savery. Cette remarque, ajoute- t-il, tranche tout-à- 
f«tt la question: Papin n'a droit à aucun partage dans l'invention 
de la machine à vapeur. (Voy. Leçons sur la machine à vapeur, p. 96; 
97 et loi de l'édition française). 

N'csl-il pas vraiment bizarre que la plupart des auteurs anglais 
s'obstinent ainsi à ne citer qu'un seul ouvrage de Papin , celai de 
1707; qu'ils ne veuillent tenir aucun compte de l'ouvrage beaucoup 
plus volumineux auquel j'ai emprunté textuellement divers passages 
et dont il a paru deux éditions dans la même année 1695, l'une 
à Cassel, en français, l'autre à Marbourg , en latin ; que tous^ les 
Mén(ioires de cet auteur insérés dans les Actes de Leipsick leurpa. 
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I ) Nature chimique des prèles i — Tout le monde çou- 
noît l'herbe à ecurer , appelée quelquefois çru^u^ de^ 
cheval \ tout le monde sait que ces plantes rudes et cou-: 
vertes d'aspérités sont journellement recherche'es dans 

roissent comme non avenus ! J'accorderai, si Ton veut, qu'il n'existe 
pas de piston, proprement dit , dans la machine d'épuisement de 
1707; que la condensation de la vapeur n'y joue absolument ancun 
rôle ; qu'jen tout cas cette machine est postérieure à la patente du 
capitaine Savery. Mais que conclure' de tout cela, puisque ce n*fest 
pas l'ouvrage de 1 707 que nous citons, mab bien un recueil de 169S, 
mais bien les Actes de Leipsick de rahnée X790?Bossut s'autorise, 
dans son Hydrodynamique, de l'ouvrage de 1695 pour.attril>a^r'à 
Papin une part importante dans Tinvention de la machine à vapeur; 
Robison répond que cet oi^vragc n'existe ,^?is\ [^Fhe Juct isthat 
Papin s first publication was in 1707). Je concevrois qu*il eût' dé- 
claré ne l'avoir point vu, mais opposer une dénégation iaùssi trian-* 
Chante à FasseHipn positive de Bossiit^ éJoit un rmâri&que d^^égirils 
Contant 'moins, excusable , que l'ouvrage de #apm il'esi (pfrs .trea^ 
r^rè en Angleterre, qu'en tout cas les Adtô* df J^eip^eki, <€[ui c^ 
renferment la s.ubstanèe , .se trouvent dans les principales biblîo* 
tlièques , et qu'enfin cet ouvrage , dont le célèbre professeur d'E- 
dimbourg nie l'existence , a été annoncé et analysé en mars 1797, 
dàris ' les Philosophicaî Transactions ^ nii an avant qu'il fût cpiestibn 
delà machine de Savery. L'analyse des Transactions Philo sopkiqueSi^ 
et cette remarqua; ne' doit pas être publiée , dotinc d'ailleurs textuel- 
lement le passage de l'ouvrage qui est relatif à l'em pipi de la vapeur 
ci>mme moyen de ponsser le piston et de faire ensuite le vide sous sa 
surface. ^Voy. Traus. T. XIX, p. 483)» 
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beaucoup d'arts pour polîr les bols, lés métaux, etc., 
el jusque dans nos cuisines pour e'curer nos vases de 
métal* Mais ce qui est probablement moins connu c'est 
que ces plantes nommëes prèles ou équiséiacées , ne sont 
pas moins remarquables sous le point de vue scienti- 
fique que sous le rapport de leur ulililé dans les arts. 
JLieur structure singulière» leur organisation bizarre qui 
les isole complètement de tous les autres végétaux con- 
nus , a donné lieu a des recberches intéressantes de 
la part des botanistes , recherches parmi lesquelles nous 
devons citer en première ligne celles que Mr. Vaucher 
a consignées dans sa monographie des prèles. Les phy- 
siciens avoient aussi trouvé dans le genre prèles , le 
sujet de quelques observations curieuses, telles que Texa- 
men des propriétés optiques remarquables que possèdent 
les petits cristaux que le microscope fait découvrir dans 
lé tissu desséché de ces plantes. ' 

Il étoit donc intéressant que les chimistes s'occu- 
passent aussi des équisétacées et nous fissent connoître 
les élémens qui entrent dans leur composition. C'est 
ce geore de reclierches qu'a entrepris Mr. Bcaconnot, 
et c'est d*un travail détaillé sur ce sujet, qu'il a imprimé 
dans les annales de Physique et de Chimie^ sept. 1828, 
que nous tirons le tableau qui renferme l'analyse des 
cendres de quelques espèces du genre Equisetum, La 
grande quantité de silice que paroissent renfermer ces 
cendres, quantité qui s'éJèveà plus de la moitié de leur 
poids f est un fait remarquable quand on le considère 
dans ses rapports , soit avec les propriétés méca- 
niques dés prèles , soit avèe les propriétés optiques 
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que possèdent les petits cristaux, dont îeur surface est 
quelquefois hérissée. La pre'sençe de la silice en si 
grande proportion, est aussi d'accord avec l'observation 
de Mr. Braconnot que les ëquise'lace'es ne croissent que 
dans tes terrains très-siliceux , presque coipple'tement 
dépourvus de carbonate calcaire. Mais comment cette 
quantité considérable de silice peut-elle se dissoudre 
pour s'introduire dans le tissu de la piante. C'est là 
un des objets dont l'auteur s'est surtout occupé. Il faut 
lire le Mémoire lui-même, pour pouvoir se faire une 
idée exacte de ce point particulier de recherche; nous 
nous bornerons à faire remarquer que la potasse ne 
contribue point, comme on auroit pu s'y attendre, à 
produire cette dissolution; car les cendres de ces végé^ 
taux présentent le fait curieux et peut-être unique, de ne 
posséder point, ou dans quelques cas à un foible degré 
seulement, les propriétés alcalines. 



NOMS 

de» Prèles. 



? S- ! 



Eqbisetum 
.fiurviatile.... 
Equisetum 
hyemale.... 
Eqbisetum 

apvense 

Equisetum 
limosom... 



a 3,61 
11,81 
i3,84 
i5,5o 



COMPpS('i;iON DE LA CENDRE. 
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=:« r 
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0,55 
0,80 
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Idem. 



0,7a 

o,3o 

Indices 



(i) Moi'iate de polarise. 
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2) Essai sur !a métamorphose des plantes ; par S. f7\ 
de Gœthe , traduit de t allemand par Mr. Fréd, de Gin- 
gins^LassaraziJn-S.^ B'j pages. Genève 1829. — C'est un 
{'A\ remarquable dans Thistoire des sciences , que de 
voir un illustre poète qui semble es^clusivement voué 
aux méditations morales et aux arts de Timagination^ 
se détourner ua instant de sa direction habituelle, jeter 
un regard sur Je règne végétal , et y faire en passant 
une découverte importante ; c'est là ce qui est arrivé 
au célèbre Goethe dès 1790. Il a senti avec une sagar 
cité remarquable « qu'au milieu de la prodigieuse va- 
riété des organes foliacés et floraux des plantes , il exis* 
toit entr'eux une telle analogie que chacun d'eux pou- 
•voit elre considéré comme une métamorphose de quel- 
qu'auLre.^ Loin de savoir gré à Goethe de cette idée in- 
génieuse » le public allemand sertibla vouloir le punir 
d'avoir abandonné les travaux poétique^ qui faisoieot 
,ses délices, et donna peu d'attention. à son ouvrage; 
celui-ci fut , à plus forte raison , négligé par les étran- 
^gers. 

Lorsqu'en 18 12 je publiai la Théorie Elémentaire, 
quand je désignai sous le nom de dégénérescence le 
ni^m'e phénomène que Goethe avoit nommé métamor- 
phose ^ je ne connoissois point son ouvrage; et quoique 
en apprenant plus tard à le connoîlre, j'a1e appris aussi 
que j'avois été devancé dans cette partie de ma théorie» 
Je me félicite de m'étre trouvé d'accord sur ce point prin- 
ripal avec l'illustre auteur que je viens de désigner. J'ose 
croire que cette conformité d'opinions et \^s preuves 
nouvelles que j'ai citées en sa faveur, ont rappelé l'ai* 
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tcnlîon de l'Europe et de rAlIemagne en parlîrulîrr, 
sur l'Essai de Goelhe, Dès- 1 ors , en effet, cet ouvrage 1 
presqu'oublîé depuis virtgt-lrois ans, a e'ié mieux appré- 
cié ; et une nouvelle édirîon^en a été publiée en 1817. 
Cependant il n'en exîsloît encore aucune Iraduction 
français ; Mr. de Gingins ,a réparé ceire omission, et 
le public savant lui en doit des remerciemens , non- 
seulement à cause de l'intérêt que l'ouvrage a poui* la 
haute botanique, mais encore à raison du phénomène 
littéraire qu'il présente. Cette traduction écrite avec élé- 
gance et correction , est précédée d'une courte préface 
où le traducteur passe rapidement en revue les divers 
ouvrages relatifs à la métamorphose dès organes des 
plantes ; jl y a joint aussi quelques notes très- courtes 
pour éclaircir certains points ambigus. Mais il a bien 
compris qu'il ne s^agissoit point de relever actuellement 
telle petite inexactitude qui a pu échapper au poète de- 
venu momentanément botaniste. C'est un ouvrage dans 
lequel il faut voir l'œuvre de la sagacité et du génie, 
plutôt que de débattre tel petit point d'observation mi- 
nutieuse. Mr. de Gingins auroit pu , mieux que per- 
sonne , se livrer à ces recherches ; sa monographie des 
des Lavandes a prouvé aux botanistes tout son talent 
d'observation , et nous sommes heureux d'annoncer 
ici qu'il continue ce travail et l'étendra graduellement 
à Ja famille entière des Labiées. (A. P. De Candolle.) 

3) Extrait dune lettre écrite de Nacodochas dans le 
Texas, — Le caractère du Texas est l'uniformité; tout 
ce qui se dit de sa fertilité n'a pas rapport à la variété 
des produits, mais à l'abondance avec laquelle s'offre 
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une seule et même production; çl vraimeoi toute riche 
<]u'est la végétation de ce sol , il n'en est pas moins 
exact dédire qu'elle ne présente, sous le rapport des 
règnes végétal et animal , qu'une fastidieuse monotonie 
pendant deux cent cinquante lieues de chemin. Sur une 
superficie, égale ou à peu près, à quarante mille lieues 
carrées autour de Mexico , l'on peut trouver toutes les 
productions du monde » tandis qu'ici, excepté les gra- 
mens, qui paroissent être les habitans favoris de la 
terre, vous ne trouveriez pas plus de quatre-vingts 
sortes de plantes herbacées et ligneuses: cependant, il 
n'existe pas une palme de terrain qui ne soit surchargée 
de végétaux, et par conséquent propre à la culture. 
Prenant ceci en considération, je me suis étonné que 
la loi sur les colonisations, qui s'exécute ici, désigne 
une lieue carrée pour chaque colon, et que sa valeur 
soit fixée à trente piastres. Malgré cela la colonisation 
est peu avancée, parce qu'en échange de cet avantage, 
personne, si ce n'est des gens pauvres ou perdus, ne 

' vient dans ce pays, où il n'y a point de sûreté, point 
d'autorités ni d'administration de justice. 

Je vous ai dit que le règne ininéràl n'offroît pas 
moins l'image d'une grande uniformité; en effet, dès 
que l'on quitte la chaîne de Pizarra et des Alpes cal- 
caires, dans la Printa dé Lamparos, dans la branche 
orientale de laquelle sont les mines de Iguana et 
iVallesillo, et en vue des montagnes de granit du Car- 
rizal et du Monclova, Ton entre dans un terrain de 
formation secondaire, que je crois être d'une grande 
étendue , et allant jusqu'au Canada. L'on y trouve al- 
ternativement du calcaire coquiller, du sable, de l'ar- 
gile ferrugineuse et de la mollasse (^molaza). Ici, à 
Nacodochas, l'on rencontre jusqu'à une profondeur de 
trente pieds des couches de calcaire et de coquilles. 
L'unique métal qui pourroit être un objet de spécula- 
tion depuis Béjar jusqu'ici, seroît le fer, dont des col- 
lines entières sont formées. Sur le Rio-Bravo, on trouve 
du charbon de terre épars, mars l'on n'en rencontre 

point de couché continue tant soit peu considéuible. 
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70 



3,1 3 



^194 



1,47 



en. 

C.B. 



G. S, 
G.B, 



G,B. 
G.B* 



[^l. lî. 26,31 



SERVATïONS 
AGRICOLES- 



'îp W mois tle mars n'ait 
':ol(i;Ia végétaiion est re- 
Qiaelque^ pluies dt la fin 
Ij ont déirempé les terres et 
1-5 labours de jirinttms. Les 
d'auiomno^ et les pr<5s , 
lient ju5(jii'i€L sous un as- 
rirablf?* Les ira \ aux de h 
4it en pteine acti\it« , ei U/s 
Ji' provjgïicr j son beaux. 

o . 
s. 

I* 
c 

C, 

çOtfr /e Tableau de Jamicr^ 

Ci 

«■ li. 

s^ljële 27 ..,,... . 9,6a 

* le at) , . , j ♦ . . , 5^ 5o 

^' ïe 3û . . . 5 . . . , 3, 77 
^ Lié de plttiç à\x mois 

N-ic ' . . . . 



8,89. 
ï'ï'^fv]!^ étant Q po. 'i Ij, 

^ ^ /e Taàhffti deféxTter, 
ciié des Tenis, /fVi 11* s.e, 
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ÉTAT 
Du CIEL. 



I 9 h» du m. 



, couvert 
' serein 
' serein 

serein 
. sol. nua. 
, serein 
! couvert 

neige 

couvert 

brouil. 

sol. nua. 
- serein 

sol. nua. 
' brouil. 
' serein 

serein 

sol. nua. 

neige 

serein 

sol. nua. 

brouil. 

neige 

serein 

serein 

sol. nua. 

sei^in 

neige 

serein 



Midi. 



brouil. 

serein 

serein 

serein 

sol. nua. 

serein 

neige 

couvert 

couvert 

brouiL 

serein . 

serein 

sol. nua. 

brouil. 

serein 

serein 

sol. nua. 

sol. nua. 

serein 

sol. BU a. 

brouil. 

neige 

serein 

sol. nua. 

serein 

sol. nua. 

couvert 

sol. nua 



3 h. ap, m. 



brouil. 

serein 

serein 

serein 

sol. nua. 

serein 

couvert 

couvert 

neige 

sol. nua. 

brouil. 

serein 

sol. nua. 

couvert 

serein 

serein 

sol. nua. 

sol. nua. 

serein 

sol. nua. 

brouil. 

couvert 

serein ' 

sol. nua. 

sol. nua. 

couvert 

neige 

sol. i\na. 



OBSERVATIONS 
DIVERSES. 



Evènemens dont on désire conser%fer 
quelque souvenir. 

La quantité de neige n'a pas beau- 
coup augmenté ; le vent du nord a 
toujours soufflé avec tant de violence, 
qn*à n'en est resté que dans le« en«> 
foncemens. 

Un voyageur qui arrita à THo»- 
pice le 28 > a voit les deux pieds 
^e\é% ; il sera pendant plusieurs jours 
dans rimpossibiiité de s'en servir. 



NB. 



Résumé del observations du 
vent en janvier. 

49* ir*B* 44* aïo. 
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SUPPL^^MENT A VU MéMOIBB SDB.l'âCTION DE LA LUffE, 

poxm DmiKuÉia la pres^on pe l'atmosphère^ be-^ 

TERMINÉE PAR LES OBSERTAT10N5 DU BAROMÈTRE; 
inséré dans U Bibliothèque Universelle .VolXXXYl 
; pijgç. 264 et SUIT. ; par Mr. Flauger^ves. 

<.'. '-' ' < > ' • ifa 11 ' ' * ■' ' 

;,^j ^ , j Experientia prœitantior arte, 

, Phedri. 

J'ai» continue mes obsetTa^^ons mëridienoes du ba^ 
romètre pendant la vingtième année » avec le même 
mâlroment, en. prenant les mêmes précautions et en 
appliquant les mêmes corrections à çe^ obsfyryaitions 
que pendant les dix*neuf années précédentes^ j'^n ai 
donné le détail dans le Mémoire ; fobserTerai /etile?- 
ment que poqr rendre ces obseryjations piQiB uni^fiji^s 
et afin xiu'eHe.s.pe fassent pas ififl^eaçiées pa^ ^ plus 
ou moins d« .clarté, du, joar,.|-ai:eu soin'4'obsci|i;cir lob^ 
servatoit'e en fermant portes et f(^,jpiêtres » et d'ob^erref 
la hauteur de la colonne de mercure , an. n^ojei^ de )a 
clarté d'une petite bougie allomée que je.pIfiQe suf le 
.microscope aù-dpvant d'une plaque 4c ^r*b|aoe« qui 
garantit Têçil des rayons directs et d|e la çbaleui^ de, la 
flamme de cette bougie. 

J'ai eu le bonheur d$ comparer mon baromètre à uu 
ej^celleat baromètre Construit par Mr. Fortin , apparte-^ 
Sciences et jârts.l^owf. série. Vol. 4o. N.* 4* Avril iBaj* T 
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nant à Mr. Gambart, directeur de rolxservatoire de Mar- 
seille» et qu*il avoit^ cpnjoinlement avec Mr. Bouvard, 
exactement cale sur le baromètre de TObservatoire Royal. 
Cet habile astronome, à son retour de Paris, m'aya&t 
fait l'honneur de visiter mon observatoire , y plaça lui- 
même son baromètre, le 5 juin 1828 à upe heure après- 
midi ; ce baromètre , qui n'avoit nullement souffert du 
voyage» y resta en observation jusqu'au lendemain a sept 
heures du matin ; dads cet intervalle de temps nous 
fîmes, Mr. Gambart et moi, plusieurs observations si- 
multanées ; ayant réduit ces observations en employant 
les mêmes élémens et les plus exacts, nous avons trouvé 
à peine la différence d'un sixième de millimètre dont 
mon baromètre se tenoit plus haut que celui de Mr. 
Gambart. 

Pareillement le 16 octobre suivant, j'ai comparé mon 
faarqm'ëtre avec un baromètre construit avec le plus grand 
Soin ^ar Mr. Lefranc , ingénieur en chef du département 
de TArdèçhe , qol^ l'avoit trouvé parfaitement d'accord 
lavçctleut baromètres construits par Mr. Fortin. Dans 
cette eomparaisOTi ïlouS n'avons observé , toutes réduc- 
tions faites , qu'une différence d'environ un quart de' 
millimètre , dont mon baromètne se tient plus baut que 
celui de Mr. Lefrat^c. 

On peut donc accorder une entière confiance à mes 
observations barométrique^ , à la perfection desquelles 
j'ai apporté tous mes soins, ainsi qu'aui^ moyennes que 
j'en ai déduites, dont les calculs ont .été répétés plu- 
siêxïrs fois. Ces moyennes sont renfermées dans la table 
suivante , où , pour être plus court , je n*aî rapporté que 
leur réduction en rnesures métriques. 



Digitized by 



Google 



ACTION DS LA LIIKK Sim l'ATMOSPHEAC. 



^7 



l^oble des hauteurs moyennes méridiennes du mercure 
dans le baromètre , à T observatoire de f^ii^iers , lors des 
phases de la lune , des lunistiees , et dans dijjèrentes 
distances de cet astre à la terre ^ déduites dés obser-^^ 
cations Jaites à midi pendant vingt années {t^ octobre 
1808 au iti octobre 1828). 



i 



POINTS ttlNAIRES. 



Hauteur moyenne générale. « . . ; 

Conjonccion ou nouvelle lune. • ^ ••..«••••• , 

Premier ocUnt ^ r ••.•••• • 

Première quadrature. • ^ • • t « ^ • « «' « • • . 

Le jour précédent cehii du second octant .•., 

Second octant* .^ > • • • . 

Le jour suWaAt celui du second ocU|nt. ••..•. 
Opposition ou pleine lupe. ^ .......,•••••.• . 

Troisième octant. .«....•..•.....••••••. 

Le jour précédeht celui de la seconde quadrat, 

Seconde quadi'ature 

Le jour suivant celuide la Sjcconde quadi'ature. 

Quatrième octant. , 

Lunistice boréal •.:.....•..••.• 

Lune à l'équateur. 

Lunistice austral. .»•••••• ^ • 

Lune périgée , (parallaxe moyenne 60' 24'^}. 
Parallaxe liorîftont. équator. 60' 

59' ; 

58' . ; . . . ^ . , 

57 ' moy . di&tance. 

56' , 

55' 

54' : . . . 

Luna apogée, (parallaxe moyenne S4^ t*^). • . 



Nom* 
bre des 

obser- 
vations. 



Hauteiws 
méridien.' 

du bàro- 
' mèinu 



7atfi 

248 

14? 

î»47 

M 7 
%i$ 
246 
M6 
2146 
a47 

a47 
*7i 
534 
x^l 
265 
371 
5a9 

559 
53o 

5'io 
354 






m 



mîllîm. 

755,4< 

755,4'» - 

755^4 

754,79 
fi54.«S 

755,69 
736, D9- 

î75M? 
'755,87 

755, 5o') 

755^5 
75}5,^5 
755v4*'ï( 

755,01 
^55,3di 

7^,Mi 
755,46 
)755,So. 

755,^4 
755,75 

7^*73 
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En examinant cette labié , on voit évidemment; i.** Que 
dans une révolution synodique de là lune , le mercure 
idans le. baromètre monte depuis le second octant où 
il e^t le plus. oâs /jusqu'à la secondé quadrature où il 
est le plus haut. Le mercure descend ensuite jusqu'au 
second ocj tant pour remonter, et ainsi dé suite dans 
toutes les révolutions sjnodiqués de la luné. La diffé- 
rence du maximum au minimum de hauteur dans cette 
Taffîalîon du baromètre, est de 1,44*"™* ^^ minimum est 
l>îèn affecté au jour du ^cond, Qctant , puisque la hau- 
teur du baromètre, la veille du jour du second octant, 
|3e même que la'hàùteur de cet instrument le jour qui 
fiuit celui du second octant, sont Tone jet l'autre plus 
graaJés qi;ic la hauteur* du baromètre le jour du second 
poiani r et le maximum Àt. la. hauteur (du, baromètre , 
iquahVa cette vati^atibn lùdàiré , est biéh affecté au jour 
U' seconde quadrature,iipuisqâ]e la hauteiir moyenne de 
cet ihstrumefitf lé jour qur précède la seconde quadra^ 
^ure et te jour qui là suit , sont l'une et l'autre moindres 
que la hauteur moj^enne le jour de la seconde qua- 
drature, I ^f» . . . . . . 

I ^On peuï , au knoyén des trois hauteurs moyennes 
Iprisesdaus trois jours consécutifs et relatifs aux phases 
îdu second octant et dé la iseconde quadrature, déter*> 
miner plus exactement^ par interpolation , la valeur da 
maximum et du tninimum de la hauteur moyenne du 
baromètre dans une révolution synodique relativemenl 
à ractioD de la Idne. 

Soil:poûr le minimupn les. trois hauteurs consécu-^ 
liTea.5L55»oi'""t 754f79""f et 754»85""*». prises dans la 
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table prëcëdentie el correspondant au' jour qui pré- 
cède le second octant , au jour du se^cond ojctant , et au 
jour qui le suit; si pour plus de simplicité nous re- 
tranchons de tes hauteurs 754 millimètres, les restes 
1,01""", 0,79"" et o,85™° pourront être regarde's comme 
les ordonnées ()^)- d'une courbe de genre parabolique, 
qui ait pour équation / = ^ a: H- A a: -[-^ et dans la- 
quelle l'abscisse or représente le temps écoulé depuis le^ 
midi du jour qui précède celui du. second octant. Or^ 
comme les temps écoulés entre nos trois ordonnées sont 
égaux et chacun de vingl-quatre heures (temps que nous^ 
prendrons pour Tunité)» et que l'origioe djes abscisses 
correspond à là première ^ordonnée , les abscisses cor- 
respondantes auxlrois ordonnées seront o, i» 2. Si Toa 
substitue ens,uite dans l'équation, pour^une des valeurs^ 
ci-dessus, et pour x sa valeur correspondante , on aura 
les trois équations. suivantes 9 

i,oi = ^, o,79=A-f-A+é', o,85==4A-f aA-f.^, 
d'où l'on tire, par la méthode des substitutions, A =i4 
et A 5= -t- 3.6 , par conséquent TéquatiOn générale esfc 
chaagée en celle-ci, ^,=1 4 r«^^ — 36:r-|-i,oi. (A) 

Si l'on différéntie la quantité i^jc^ — 36 or -|- 1,01, et 
qu'on égale la diSCerentielleàzéro, on auHa 2&r<rt^36:=?;o» 
d!où l'on tire ^-^^^^j; c'est rabs(^isse correspondante i^ci 
point du iTxim/iiluiTi. Substituant cette valeur de o^ dans l'eV 

• i Aâx 11» fl , . t * i4»8i 36.9 
quatîôn (A) , elle adviendra/ •= — 7- '■ — -f- 1 .oï , 

• . ■ 49 - .7 • . f , ; 
ou en réduisant , y =0,78 : remettant les 754 raillim^ 

on aura 754,78 pçur 1^ valeur de la vraie hauteur ïçé- 

rtdlenne.daas Iç minimum qui a lieu le jour du second 

octant. 
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PareHIement, |>our Irouver la taleur exacte du maxi-> 
mum f on prendra les trois hauteurs aioyeQne$ me'ri- 
dieimes 756, ig"", 756,a3 et 755,8?"» correspondant 
au jour qui procède la seconde quadrature , au jour de 
la seconde quadrature , et au jour qui la suit; retranchant 
dn ces hauteurs 755 millimètres, les restes 1,19, tt^S et 
0,87, pourront être regardés, ainsi que nous avoos (ait 
pour le mimmum^ comme leâ ordonnées d^une courbe de 
genre parabolique qui a pourëquation^=Ax^-{-^^'4"^' 
Supposons, pour la raison que nous avon$ dite, que les 
ailiscisses correspondantes soient respectivement égales 
à o, 1 , 2, nous aurons les trois équations , 
**'9=«'» i,!i3 = A4-A-j-^, 0,87 =4A«-f-a A+^i 
au moyen desquelles on trouvera A=; — 20 et A — | 24; 

cequidonneraTéquation^s:— *20 Jr^+24^"h^*^9(^ 
pour Téquation particulière dé la courbe dans le cas 

présent. DifFérentiant cette équation et égalant la difie'* 
i^entielte k ftéro , on aura or =^ au point où/ est un 
maximum ; substituant cette valeur de x dans Téquation 
(B), elle deviendra/ = —^0.^-1-24. 1 + 1,19==! ,26; 
remettant ySS millimètres, on aura 756,26"*^ pour la 
vraje hauteuf méridienne moyenne du baromètre « dans 
son niéximum le jour de la seconde quadrature. La vraie 
différence entre te maxinmmei le minimum de la hauteur 
moyenne méridienne du baromètre , est dànt de i,48""f 
ou de-[-o,8o"'* et de . — o;68"* si on les compare avec 
la hauteur moyenne générale du baromètre, le tout rela- 
tivement à Taction de la lune. 

. Comme par le choîï que j*ai fait de rheure dé midi 
pour mes observations du baromètre , les hauteurs ob- 
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scrvëes ne soni pas affectëea d^ l'acUoD du soleil > ou» ce 
qui revient au même , cet aslre ne peut influer sur elles 
que d'une manière constante » on peut faire abstraction 
du soleil et ne considérer cet astre , dans le cas préèent, 
que comme ayant la qualité seulement d'indiquer le 
méridien à l'instant de midi. Sous ce point de vue , une 
révolution synbdiqpé de ta lune peut être considérée 
simplement comme une révolution de ce satellite au* 
tour de la terre » semblable à sa révolution diurne appa* 
rente, et pendant taquelle révolution la lune agiroit seule 
sur l'aimosphèfe : dan> cette hypplhèse 9 les phases ne 
sont plus que l'indication des différentes distances de 
la lune au méridien. Réciproquement , la révolution 
diurne apparente de la lune (en faisant toujours abs:* 
traction du «oteil ) peut être assimilée , quanta l'effet 
àe la lune sur l'atmosphère , à une révolution synodiquç. 
D^ajJrès cette idée , qui est bien naturelle » que j'ai pré- 
sentée dans le Mémoire , et à laquelle on n'a rien ob- 
jecté , il est clair que dans une révolution diurne appa- 
rente de la lune, et en faisant 'toujours abstraction de 
Taction» du soleil et de tout cbaiigement produit par les 
causes accidecitelles, le baromètre doit, par l'effet de 
Taction de la lune sur l'atmosphère , montei^ et des- 
cendre régulièremenl une fois pendant cette réyo)utioi^; 
que le plus grand abaissement a lieu lorsqae la lune 
est à environ iSS"" de* distance du méridiei^ du cdt4 4« 
l'orient^ c'èst-à^ire , {h cauSQ que W jour est de f^h. Sa' 
de temps moyen) environ 9 h. iS' avant le. passage de 
la lune au méridien supérieur; et que la plu^ grande 
élévation du baromètre a lieu lorsque la lune ^ik anr 
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Tiron 90* de distance, xlu ro(?rîdien wup^nfur du calé 
de l'occident y c'cst-à-dîre , environ 6 h. 12' , après le 
passage* de la lune à ce cercle de la sphère ; ensorte 
que les intervalks entre le plus grand abaissement 
et la plus grande élévation 1 et entr^ la plus grande 
élévation et le plus grand abaissement, ne sont pas 
égaux , le premier étant de t5 h. 3o' et le second 
seulement de 9 h. 20'. D'où Ton voit que le mercure 
dans le baromètre descend beaucoup plus vite qu'il ne 
remonte, dans la variation causée par l'action de la lune. 
On ne distingué pas, à lavérké, dans les observations 
journalières, ces mouvemens du baromètre, parce qu'ils 
sont masqués par les effets, pour Tordinaire' plus con- 
sidérables et souvent en sens contraire , de la variation 
diurne et des modifications acciflentelles de Tatmos* 
phère ; mais on les teconnottroit sans doute dans les 
moyennes d'un très-grand nombre d'observations baro- 
métriques faites chaque jour 9 h. lÔ' avant el'6 h. 12^^ 
après le passage de la lune au méridien. 

Il est très-essentiel de remarquer que, l'action directe 
de là lune dur le mercure du baromètre étant insen- 
sible, corhme Newièla l'a démontré (IVtii^mi maiht' 
màtica phitûsàphi(È ntituralis , lib. III, prop. 3&, cor. 2.), 
la lune n'agit sur cet instrument que d'une manière in- 
'dîrecie , en diminuant par son attraction la prçssibn de 
l'atmosphère ; d'oii il suif que plus le baromètre est 
abaii»sé> plus aussi la pfesskHi' de l'atmosphère^ est di- 
mîtiuée pir l'atrraction de la lutieTet plus le baromètre 
est élevé V moins- la pression de l'atmosphère est dimi- 
nuée par ceûe attraction. On doit donc conclure des 
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Ytidications du baromètre dans la réToiutton synodique, 
appliquées à la révolution diurne, que dans une. révo- 
lution apparente diurne de la lune, là plus grande ac- 
tion de ce satellite pour diminuer la pression de l'ai- 
raospbère sous le mëridienva lieu lorsque la lune est 
à i35^ de distance du méridien, du côté de Torient, 
ou 9 h. i8' avant son passage à ce cercle. La pression 
etatit alors moindre au méridien que parifoût ailleurs, 
Tair ^ôif y affluer latéralement de droite et'de gauche, 
ce qui f^it \t flux atmosphérique sous ce meVidien»^ 
Pareillement, la moindre action de la lune pour dimi- 
nuer la pression de Taimosphère sous le méridien, 
ayant lieu lorsque la lune est à go® de distance du mé- 
ridien, du côté de l'occident, ou 6 ii. 12' après son 
passage à ce cercle, la pression de l'atmosphère étant 
*Trtars plus forte au méridien que partout ailleurs, il faut, 
pour rétablir l'équilibre , que l'air reflue latéralement à 
droite et à gauche, et c'est ce mouvement latéral qu'on 
peut regarder comme le reflux atmosphérujjue sous ce 
méridien. 

On voit par là qu'il y a une grande différence entre 
le flux et le reflux de l'atmosphère , et le flux et le reflux 
de la mer, quoique produits l'un et l'autre principale- 
ment par l'attraction de la lune , puisque k -premier n'a 
lieu qu'une fois dans un jour lunaire , et que lé second 
arrive deux fois dans le même espace de temps; ce 
qui est bien opposé aux théories les plus en vogue au- 
jourd'hui. Mais aussi pourquoi se presser d'imaginer 
des théories, de les bâtir sur des hypothèses,^ et de 
£iîrQ de grands échafaud^es de calculs \ analytiques , 
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arant d*avbir amassé les faits nécessaires pour les bien 

étal>lir. 

2.* La dédioaison dé là lane, SM^ant qu'elle est 
boréale ou australe, modifie eocore l'aclionde cet asr 
Ire pour diminuer la pressietn de ralmosphère. Cette 
action est plus forte (au moins à la latitude tle 'Viviers), 
lorsque la déclinaison de la lune est australe^ que lors- 
qu'elle esl boréale; ce qui résulte évidemment de ce 
que la hauteur moyenne 4u baromètre , lorsque la dé* 
clinaison de la lune est australe et à son maximum, 
c'est*à*dire dans le lunistice austral , est plus graocle 
de 0,27"*, que dans le lunistice boréal. 

3.* L'action de la lune pour diminuer la pression de 
l'atmosphère , varie encore suivant la distance de cet 
astre à la terre. La hauteur moyenne du barortiètr« aug- 
mente, ou l'action de la luAe diminue, à mesure que 
la parallaxe diminue, et cela sans aucune exception; 
ce qui suffit pour prouver que cette action n'est autre 
chose que l'attraction newtonienne de la lune sur lal- 
mosphère. Il est vrai que les différences des hauteurs 
i^éridiennes correspondant ^ dans la table précédente , 
aux parallaxes de la lune, de minute en minute , ne sont 
pas encore proportionnelles aux différences descubesdes 
parallaxes auxquelles ces hauteurs correspondent, ainsi 
que l'exige la loi de la gravitation universelle en raison m- 
verse du carré de la distance (i) ; puisque, d'aprèscette loi, 
ces différences décroîtroient lentement et aniformémeat 



(1) Ce rapport n'est pas rigoureux, mai» seulement à peu près* 
{PhiLnat. prineipia mathematica* Itb. I, prop.^ LXTI, «or. i4*) 
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avec la paralbi^e ; tandis qu'elles dimiDoeiii d'une raa-^ 
nière fort irrëgulière : roaîs ç*e$t à cause $ans doulc que 
les observations sont encore ea trop petit nombre , pour 
que l'addition des dauteurs observées puisse faire dispa-^ 
roîlre entièrement l'effet des variations en tous sens , 
produites par les causes accidentelles. Que j*ai de regrets 
(ie n'avoir pas commence cette serre d'observations ba** 
rome'triques trente ou quarante années plus tôt ! 

4." Les variations du baromètre causées par la varia- 
tion diurne et par les changefnens accidentels irrëgu- 
liers et assez considérables de l'atmosphère » n'influent 
pas bien sensiblement sur lei hauteurs moyennes mm- 
diennes de cet instrument, lorsqu'elles sont de'duites 
d un très-grand nombre d'observatipns; et finalement, 
ces hauteurs moyennes ne paroissent dépendre que dé 
l'action de la lune. Aussi, dans tous les cas où il paroît 
qu'on peut regarder cette action comme e'tant à sa va- 
leur moyenne, comme» par exemple, lorsque la lune 
est dans sa moyenne distance à là terre, et lorsqu'elle 
est à l'ëquateur, la hauteur moyenne du baromètre dans 
le premier cas est 7.55,46"*, et 755,45"" dans le se- 
cond, et ne diffère point', ou diffère très-peu de là 
moyenne géne'rale 755,46"". Cette remarque confirme 
les avantages du choix que j'ai fait de Theure de midi 
pour mes observations. 

Dans ie Mémoire dont ceci est le supplément, j'ai 
cherché la quantité absolue de l'efl^t de l'attraction de 
la lune, relativement au baromètre, en comparant les 
hauteurs moyennes de cet instrument , dans le périgée 
et l'apogée moyet> de la lune, afin d'avoir une diffé- 
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reoce plus gr^ande ; mais la quaDtilé de la parallaxe varie 
telleinent dans ces deux points , surtput dans le périgée 
de la lune, qu'on ne peut guères compter sur leurs 
moyennes. De plus, les observations sont moins nom- 
breuses que dans les aviires points; et il m*a paru qu'il 
yaloit beaucoup mieux, comparer les hauteurs moyennes 
pour deux parallaxes déterminées, et les plus difTéren- 
tes qu'il fut possible. C'est. dans le cas présent, la pa- 
rallaxe de 60' et la parallaxe de 54 ^ La hauteur 
moyenne du baromètre a été déterminée , pour la pre- 
mière, de 755,01"", au moyen de 871 observations, et 
de 755,75"" pour la seconde, par 354 observations. 
La difiérence de ces deux hauteurs moyennes est de o, 74""* 
Cela posé, le cube de 60 est 216000; le cube de 54 
f^st 157464* La différence de ces cubes est égale à 58536. 
Substituant ces quantités pour Ai tt^ et /i, dans les for- 
mules du Mémoire, on trouvera x^ ou reflfet de l'at- 
traction de la lune , lor;çque sa parallaxe est de 6o\ 
égal à 2,73"", etj^, ou l'effet de l'attraction de la lune 
lorsque la parallaxe est de 54\ égal à 1,99"° (en faisant 
attention que l'effet de l'attraction de la lune est tou- 
l'inverse de l'indication du baromètre). .Prenant la 
moyenne proportionnelle arithmétique, on aura 2,36"" 
pour l'effet moyen correspondant à la parallaxe moyenne, 
ce qui fait la trois cent vingtième partie de la hauteur 
pnoyenne générale ; quantité assurément très-sensible (i). 



^ (i) En substituant /dans les formules de Mr. de Laplace, les quan- 
thés qui résukent de onze annéeït d'obsei^aticms barométriques £iites 
par Mr. Bouvard à l^Obftqifyalowc R^yak^ on nelf ou^e pour l'étendst 
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Mais par cette parallaxe moyenne > je n^enlends pas ia 
parallaxe ëquatoriale de 67 \ qui correspond à la dis- 
tance moyenne de la loneï ^ h térii^V'kyiiai&'Iai pat'aHaxè 
à laquelle Teffet de Tattratitôn de la lund^^è^ ^oyenl 
proportic^nnel arithmétique entre les effets de cette 
attraction fl'ot'sque la parallaxe est de 6o\ ou lorsqu'elle 
esjt de 54'i : I)e cube de cette parallaxe est par consé- 
quent inioyen<prDportionne}arithtïïélicj[ue entrées cubes 
de Go feli de '5^4-^ ^j'^"^^"^''^^^ deux 'cûil>èis;*iet tirant li 
racine cùbiçfue de^pSSjdil^^ inéitié^'léùr-sbiilmé','^ oti 
Irouj^era qu'elle est égaje à peit<p»rès'à-S7v*6» où etivî^ 
ron.Sy^io'^; 'poiw la valeur ée la 'piarallaï^ mîoyen'rtei 
dans Ir sensiiqAe imu6^ lut doniii]rn6. Oelté i[j^aMité>^dè 
2,36"**j^ ajôtitilipl la hâiiteur moyenne générale 7^5^46"'% 
cl©nnc*757y829^V piMir la vraie fiàutèùr tn^ye^he ^u faà- 
romètse, à l'ijlMeifvatoii'é 4? Viviers,' c'^si*à^«tiÉf scellé 
quiaurçit lîeù s'il n^y^avorîtlp^sde lùnÇi •« ''^î *' ^^ '*'• 

: r— î : — '--f ' 1 ^ 

du flux almo$phériquetïue p^f7)$i^mm 

sible ; et Mr. deLaplace , appliquant à ce résultat sa théorie des proba- 
bilités, ne trouve en sa faveur que 0,8617^ la certitude étant prise 
pour Tunité ; d'où il conclut : « Que malgré le très^-gfMid nombre 
d'observations ^ cette^açUo^ (celle de la lune sur Tatmosp^^V^e^) n*est 
indiquée qu'avec une fèibk. vrailemblànce ; ensorte qu'on peut re- 
garder son exiltpnce à Paris coinmè incérlaîrïêr» ( Mécanique céleste^ 
T* y, supplément i p. 3o )« Ces conclusions mijitent contr^ Ttexactitude 
de la Uiéorie sur . laquelle elles sont fondées > puisque ndus avons 
TU plus haut que la différence ei)|tre lé fitix^et lé reflux atmosphé- 
rique étoît de i^48i°D>, c'est-à-dire près dé 84 fois plus grande gue 
né la trouve Mr. de («aplace. 
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(6o')':a.73-- 

(59')»:2.59- 

Faisoos aclaell«ini^Dl ks sept proportions (58')*: 3»46''" 

«mmntes. ..,...(57' io")':2»36 : :(57*)':a,34— 

(56')':2,«2-- 

(55)» 2, 10— 

(54')»:., 99- 

Les quatrièmes termes de' ces proportions expriment 

Jçs effets de U force altraclive de là luoe sur le baro- 

», 

mèt^df calculés daos l'hypothèse que ces effets sont 
proportionnels aux cubes des parallaxes. Si on retran- 
che de U vraie bautaur moyenne que nous venons de 
irouTfoT]»: Hircesstf ement ces quatrièmes termes , nous au- 
rons 7^5^09"!", 755,23-", 755,36", 755,4»»», 755,60—, 
-755,72""; et 755,83"". pour les hauteurs moyennes du 
baromèf^^ dans la même hypotbèse. Lorsque la parallaxe 
dç la lune est égale respiectàvemehl a 60^,59', 58^, 
57', 56^,55 \ et 54 ^ La table suivante contient la 
comparaison de ces hauteur^ avec les hauteurs moyennes 
qui rëiultent des hauteurs obsenrées dans les mêmes 
circonstances. 



Parallaxes. 


Hauteurs 
moyennes 
observées. 


Hauteurs ' 
moyennes 
eakmléès. 


Différences. 


60' 

55' ^ 
54' 


mîllim. 
'755,01 

: 755,30 

755,46 

755,50 
755,64 

755,75 


milIim. 
755*,o6 . 
755,ii3 
755,36 

^ 755,48 
755,60 

755,72 

755,83 


' - 0,08 
+ 0,07 
+ o,o5 

- 0,0a 

- 0,10 

- 0,08 

- 0,08 



Digitized by 



Google 



ACTION DE Là LimE Sim L^AIMOSPHERE. ^79 

Les différences de$ hauletirs majrennes liiîdiikes des 
observations, avec tes mêmes hauteurs calealëes, ne 
sont pas , comme on toîIi hhû cimsîdëvables ; elles 
sont irrégulières et de diffeVens signes , et ttiut iodiqut 
qu'elles proviennent, comme nous avons dit , dés va« 
nations accidentelles. Ainsi, on peut espérer que 
dans la suite , le temps amenant des chances con>- 
traires ^ raïkiènera bientôt les résultats d« -cvs c^serr 
vations à suivre la loi de la proportionnalité avertie 
cube dé la parallaxe, ou avec le rapport inverse du cubîe 
de la distance de la lune à la terre, comme uneconsé^ 
quence de 'la gravitation universelle en maison inverse 
du carré de la distance, et j'aurai ainsi la satisfaction 
d*avoir ajouté un petit fleuron à la couronne immortelles 
du grand Newton.. 

J*ai observé encore la variation diurne du^ barcmiètre 
dépendante de l'action du soleil, et principalement de 
la chaleur qu'il répand dans l'atmosphère. Un grand 
nombre de physiciens météorologistes se sont occupés 
de cet objet intéressant; mais il m'a paru que Tobser*- 
vation du premier minimum , qui a lieu vers quatre heu^ 
res du matin, avoît été un peu négligée^* Ppur réparer 
cette omission î j'aP observé assidûment le 'baromètre 
pendant plus d'un an, à trois heures ^ à quatre heures', 
et à cinq heures du matin. J'ai reconnu que dans les 
grands jours , aux envirpns du Solstice d*été ^ le ntiW- 
mum arrive quelquefois à trois heures, mais le plus 
souvent a trors heures et demie ûu à quatre heures du 
Qiatin; que dans les jours courts, aux environs dusols- 
iict d'hivt:r, ce minimum étoit retardé bWn rarement 
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jusqu'à dnq heures^ mais qui\ peqt avoir lieu le plus 
souvent à quatre heures et dçiuîe, et inêiDe à quatre 
iieures; eAfin, ^|iie ^bûA toat le reste de l'aDuée, le 
minimum afoii lieu conâttaqnmiQnt à quatre heures du 
matiii.. Orv comme les exceptions que nous venons de 
reiparquer sont eo pi^tit. nombre , quelles existent en 
«ens oppoaéy euftoi^tç qu'elles^, se coippeosent, je me 
soisboméy les années suivantes, à observe^* un second 
karomètre^^iqui est placé dans un appartement au rez- 
dè-ehaûssée «cU ma maison , régulièrement tous les 
jours à quatre heures du ro^tin; je robs.erye pareille- 
ment dans la jqurnéç , à neuf heures du matiq et à trois 
heuresdu soir, suivant le inéthode si hçureqsement éta- 
• btie par fj^u Mr. Raraiond. Il rést^Ue des observations 
complètes de 977. jours, dans chacun. desquels les trois 
phases. ont été pb$erYée's coQdp^étement et très-exacte- 
ment, et: d'après les nfidyenpes obtenues à l'ordinaire 
'en d^viaàât Jai lE^^mm^ ^<s hat:it0urs pour chaque phase 
parle nombre de$ obs€;rv8^ipns, que I depuis quatre 
heurbs i du f matin jusqu'à neuf heures ^; le baromètre 
monte , à Vivier^,, 4e o, 524"" î que , depui§ pejuf heures 
J^ matin jtisqu'à trois < heures du spir , )e; baromètre 
^descend de; ii,a29"";i:pqur.remop^r; ensuite.: J'ai ob- 
.servé qu'à huit iheures du spir , sog ascension est déjà 
de O56o5"";.mais je n' aï. p5ts encore a^^?srec|ueîlli d'ob- 
servations faites à iceUe époque, de, la variation diurne 
dû baromètre. m , ; 

En attendant 9 on peut, au i^oyen des deux variations 
rooyeanefc .Tho,524"", et — 1,129"*™, trouver une for- 
mule pour* détetfpiaer la valeur de la yarialion diurne 

pour 
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pour un instant quelconque compris entre quatre heu- 
res du matin et trois heures du soir'; pour cela, nous 
nommerons^ la valeur en général de la variatioç diurne, 
et nous regarderons cette valeur comme Fordonnée 
d'une courbe de genre pllabolique; ensorte que Ton 
ait Féquation y=^a:^-f-^ (a: représentant le temps); 
et pour avoir la formule la plus simple qu'il soit pos'^ 
sible, nous supposerons que Taxe de cette courbe passe 
par le point le plus bas » correspondant à trois heures 
du soir, et que les abscisses soient comptées en rétro*^ 
gradant et expriment la distance à trois heures du soir ; 
ensorte que les abscisses correspondant à trois heu*- 
Tes du soir, neuf heures et quatre heures du matin, 
soient exprimées par 0,6, et ii respectivement, et les 
ordonnées correspondantes parc, 1,12g"' et o,6o5"" 
( = i,i29""'*— 0,524°") ; ^^ q"î donnera, en substi- 
tuant ces valeurs dans Téquation de la courbe, trois 
équations particulières , au moyen desquelles on trou- 
vera la valeur des coefficiens A = — -^r^i A=: — ;r — ^ et 

00 00 

de plus^=:o: par consé(jqent la formule cherchée est 
10439^—7993:^ 

^= -3Z ^- 

Si Ton substitue dans cette formule , pour a: la dis- 
tancé de rheure donnée à trois heures du soir , c'est- 
à-dire I pour 2 heures du soir, 2 pour une heure, etc., 
on ^ura la variation diurne correspondant à chaque 
heure comprise entre quatre heures du matin et trois 
heures du soir, comme dans la table suivante. 

SIciencês et ArtSk Nout. Mrle. VoK 4o. N.^ 4* Avril 1899. T 
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Heures. 


Yariadon 


Heu/vs. 


Variation 




dinrne. 


/ 


diurne. 




millim. 




millîm. 


4 hl da matin. 


o,6o5 


^0 h. do m. 


1,074 


5 hl. 


o,8if> 


11 Jd. 


0,966 


6 Id. 


0,988 


midi. 


o,8o4 


7 Id. 


1,079. 


1 apr. midi. 


0,589 


S Id. 


i,i3i 


a Id. 


0,32 1 


9 Id. 


i,ï^9 


3 Id. 


0,000 



En ajoutant les nombres de cette table à la hauteur 
observée du baromètre à trois heures du soir, on aura 
les hauteurs absolues de cet instrument aux autres 
heures comprises entre quatre heures du matin et trois 
heures du soir. 

En traitant Fëquation y=^a: ^-j-Aor-f-^» suivant 
la méthode de maximis et minimis , on trouve que 

h 10439 /* r-o If 01 

dans le maximum, a:= — 7= — 77— ^=d,5j25. Subs- 

11 k 3o 

tituani cette valeur dans la formule et réduisant , on 
aura ^ = 1,1 37"". C'est le maximum de la variation 
diurne à Viviers ; et comme la valeur de x correspondante 
indique que ce maximum sitrive 6,5325,h. ou 6 h. 32', 
avant trois heures du soir, c'est donc à huit heures vingt- 
huit minutes du ipatin, qu'a Heu le maximum de la 
variation diurne du baromètre, et non à neuf heures, 
comme on le croit communément. Il y a long-temps 
que l'observation m'avoit indiqué celte erreur. 

Je n^ai pas besoin de prévenir que ce qu'on vient de 
lire sur la variation diurne du baromètre , n'est qu'un 
très-foible essai; et ce ne peut être autre chose, tant 
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qae je Q*aurai pas recueilli un très-grand nombre d'ob* 
servations. Je n'en néglige aucune , et si Vinexorabile 
fatum me laisse encore observer quelques années, je 
tâcherai de faire un ouvrage plus satisfaisant, et dans 
lequel je me propose de traiter quelques points relatifs 
au baromètre, que les physiciens métëorologistes ont 
totalement négUgé de considérer. 

Le rapport que j'avois remarqué, dans le Mémoire, 
entre le nombre des jours pluvieux et les phases de la 
lune, s^est conservé pour les vingt années, comme on 
peut le voir par la table suivante^ 



Phases de la lune 


Nottv* 
lune. 


Prem.'i Pleine 
quart.'' lune. 


Dernier 
quart.' 


Lune 

périgée 

1 


Lune 

apogéCîi 


Nombre des 
jours pluvieux. 


78 


88 


8a 


65 


«6 


84 



Ce nVst cependant que bien accideotellement, que 
les phases de la lune paroissent influer sur le npntbre 
des jours pla»ieux. Une observation constante a. prouvé 
qu^H pleut plus souvent lorsque le baromètre est bas^ 
que lorsqu il est élevé. D'un autre côté, nous avons ob-<' 
serve que le baromètre est plus bas dass le premier 
quartier de la lune que dans le dernier quartier, et plus 
bas lorsque la lune est périgée que lorsqu'elle' est. apo- 
gée. Par une conséquence nécessaire , il doit doQQ .7 
avoir plus de jours pluvieux dans la première quadir^- 
ture de la lune que dans la seconde;, et pareillejEnefit» 
il doit j avoir plus de jour^ pluvjeux lorsq^q la lime esf 
périgée que lor$qp'eIle est^ ^pog^^; cie, qi^i s*ac;Co^df 
avec les indications de la table ci-dessus. 
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INSTRUCTIONS RELATIVES A l'ART DE l' AFFINAGE. Deux 

Mémoires publiés en 1827 et 1828; par M. D'ârget, 
membre de TAcad. Roy. des Sciences de Paris, Di- 
recteur des essais , etc. 



L'art de l'affinage , qui est celui de séparer l'or et 
l'argent des métaux de moindre valeur avec lesquels 
ils se trouvent alliés 1 a été pratiqué dans les temps 
les plus anciens. Cet art étoit fondé sur le principe, 
que les métaux alliés avec l'or et l'argent s^oxident fa- 
cilement et peuvent y par ce moyen, être séparé des 
métaux précieux ; à cet effet, on employoit uùe fusion 
long-temps continue à l'air libre, le salpêtre ou niiraU 
de potasse qui fournissbit abondamment de l'oxigène , 
la coupellation, etc. Ce ne fut que d^ns le quatorzième 
siècle que l'on fit usage de l'acide nitrique pour sépa- 
rer l'or de Tafgent par l'opération nommée dépari, 
opération, fondée sur la propriété qu'a cet acide de dis- 
soudre l'argent sa^s attaquer l'or. Mais une observa- 
lioii' digne de remarque, c'est que les procédés de cet 
art qui n'étoit exercé que par privilège , ont été pra- 
tiqués pendant une longue suite d'années sans avoir 
Réprouvé ^^'amélioration sensible , et ce n'est que lors- 
qœ^es procédé^s furent 4fvr^8 a l!induslrîe partîcu- 
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lière , que cet art fit des progrès sensibles i,,; et arriva 
par degrës au point de perfection qu'il a atteint actuel- 
lement. Une autre circonstance est venue favoriser Ta- 
vancement de cet art ; c'est l'introduction dans le com- 
merce de la mine de platine , et le perfectionnement de 
la méthode pour rendre ce métal malléable^. La confec- 
tioB de grands vases de platine « a contribué à porter 
l'art de l'affinage à un point de perfection qu'il étoit 
très-difficile de prévoir. 

Uti coup-d'œil rapide sur l'ancienne et la nouvelle 
méthode d'affinage fera mieux sentir les avantages de 
la dernière. 

Anciennement on commençoit par fondre à plusieurs 
reprises le lingot mêlé d'or, d'argent et d'autres métaux 
avec du salpêtre, afin d'en séparer les métaux oxidables. 
Puis on convertissoit le lingot en grenailles qu'on trai* 
toit à chaud dans des vases de grès avet l'acide nitrique 
d'abord foible , puis dans une seconde opération on em- 
ployoit de l'acide plus concentré. L'or seul restoit iioa 
dissous , il étoit recueilli , lavé, séché, puis fondu avec 
du salpêtre. Les liqueurs acides réunies étoient ipi&ef 
en contact avec des lames de cuivre , jusqu'à l'entière 
séparation de l'argent; celui-ci, précipité par le cuivre 
à l'état métallique, étoit lavé et fondu avec du salpêtre 
et du borax. Les liqueurs contenant le nitrate de cuivre 
étoient évaporées dans de grands vases de grès^ que 
l'on exposoit ensuite à un feu capable de décomposer 
le nitrate de cuivre ; dans cette opération la presque 
totalité de l'acide nitrique étoit perdue; il falloit en 
outre ramener l'oxide de cuivre à l'état métallique 
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en tt Irailtnt atec du charboo dant un fourneau à 
vcnl (ij. 

Dans ce procédé on etnployoit beaucoup de salpêtre, 
on se senroît d'acide nitrique qui est fort cher , les vases 
employés se brisoient souvent et résistoieni mal aux 
variations de température, presque tout l'acide nitrique 
étoit> perdu , on donnoit naissance à des vapeurs et à 
des gaz délétères, il y avoit un fort déchet sur la quan- 
tité de cuivre employée , des frais considérables pour 
ramener ce cuivre k Tétat métallique , et le coût de 
toutes ces opérations dispendieuses de voit être sup- 
porté par For et l'argent fins, seuls produits vendables 
que Ton obteuoit en suivant les procédés que nous 
vffnons de décrire. 

Dans le nouveau procédé d'affinage, presque tous 
lès inconvémensqùe nous venons de signaler sont e'vités. 
L'^flirieur fait fondre le lingot dont il veut extraire 
Tor et l'argent; il le coule en grenaille sans employer 
le salpêtre ; la grenaille est traitée par l'acide sulfu- 
rique dans* de grands vases de platine, à l'aide d'une 
haute température l'argent et le cuivre sont dissouts. 

(l) Le nitrate de cuivre n'est d'aucun usage dans les arts. Cepen- 
dant^ il parott que qnelqnes fabricans remploient en Angleterre pour, 
£aire le bean bleu connu toas le nom de verditer\ bleu qui a la pro- 
priété de ne point passer au vert , ainsi que le font les bleus de cuivre 
ordinaires. Cç bleu , àoni on fait un secret , est , dib-ou , préparé 
avec le nitrate de cuivre provenant des ateliers des affineurs , et avec 
de la chaux. 11 fatft un eertain degré de température.' Quelques ar- 
tisans attribuent sa fixité à une petite quantité d'argent que le coivrt 
contient. 
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L* or séparé de l'argent e^t traité une -seconde foi's^r 
<]q nouvel acide ; il est lavé , séché et fondu avec u^> 
i peu de salpêtre^. Le sulfate d'argpnt est décomposé a 
chaud eu y faisant tremper des laoïes de cuivre-; l'ar- 
gent lavé et séché, est fondu avec un peu de salpêtre et 
de 'borax. Lçi dissolution de sulfate de. cuivre e$t saturée 
er\ y ajoutant de l'oxide de cuivre, puis évaporée jus- 
qu'à la densité con,venable , et mise à cristalliser, elle 
donne du sulfate de cuivre en beaux cristaux. Par ce 
nouveau procédé on dépense moins en main-d'œuvre , 
en achat de salpêtre, d'acide (i), de creusets, de char- 
l>on ; on éprouve moins de déchet, on opère l'affinage 
en moins de temps, et l'on obtient plus de produits ven- 
dables, puisque outre l'or et l'argent on se trouve avoir 
fabriqué du sulfate dé cuivre cristallisé qui a une va- 
leur commerciale. En outre, ce procédé h'occî|sionant 
que le dégagement du gaz acide sulfureux et d'un peu 
d'acide sulfurique , a l'avantage de pouvoir être facf^ 
lement assaini et par conséquent mieux exécuté par les 
ouvriers chargés de ce travail. 

Nous ne suivrons pas notre savant auteur dans la 
description qu'il donijie, de Talelier et du fourneau i 
dont l'affineur doit faire usage pour travailler avec plus 
de sûreté et de profit; nous nous contenterons de puiser 
dans son second Mémoire , quelques directions et quel- 
ques recommandations , dont les gens de l'art sentîroril 
aisément le prix. i 

■■ ■ ■ ' ■ ' " ■ " ■ ' '■ ' ....-» ■■ ' ■■ r •■• f- 

(i) Uaclde su1furiqii« étant infiniment meilleur marché que Tadde 
nitrique. 
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Composition des alliages. -^ Pour réussir en sui?aiil 
la mëthode de l'affinage par l'acide aulfurique » il est 
nécessaire de ne travailler que sur des lingots conte- 
nant Talliage le plus propre à être Si^né par cet acide; 
ces lingots doivent donc être d*abord essayés , puis par 
une opération préalable amenés à cette composition. 
L*al liage convenant le mieux pour être affiné par IV 
cide sulfurique , doit en général contenir à peu près 
les proportions suivantes. 

Argent 725 

Or aoo 

Cuivre 76 

.1000 
Les alliages contenant plus de cuivre donnent des 
dissolutions tenant en suspension du sulfate de cuivre 
anhydre, qui empêche d'en séparer Tor facilement ;!es 
alliages qui contiennent trop d'or, ne sont plus atta- 
quables par l'acide sulfurique bouillant : Taffineur doit 
donc toujours tendre à ramener aux proportions indi- 
quées plus haut y les alliages qu'il a à exploiter. Il peut 
atteindre ce but, en traitant les alliages à bas titre avec 
du salpètrç , en y ajoutant des matières plus riches, même 
de l'argent fin. 

..Quant au matières d'or et d*argent contenant du plomb, 
ou des métaux autres que le cuivre , l'affineur doit toujours 
éviter de les traiter par l'acide sulfurique , il doit préala- 
blement séparer ces métaux par le salpêtre ou la coupelle. 
JDe t acide sulfurique. — On fait usage dans Paffinage, 
de l'acide sulfurique concentré que l'on trouve dans le 
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commerce , qui marque ordinairement 66* (pes. spëc. 
i844)* Cet acide ne doit contenir ni acide nitrique » ni 
acide hydrochlorique. Pour oxider et dissoudre loo par- 
ties de cuivre pur , il faut 3ii parties d'acide suifurique 
à 66°; il n'en faut que gi pour oxider et dissoudre lOo 
parties d'argent fin. Pour obtenir des dissolutions claires 
et qui ne se prennent point en masse trop promptement, 
il faut employer de Tacide suifurique en plus haute dose. 
En général , les affîneurs emploient trois parties d'acide 
suifurique pour une de Valliage dont nous avons indique 
la composition ; puis on augmente ou diminue la quan- 
tité de Tacide suivant les variations qu'éprouve la pro- 
portion de l'or y et surtout en ayant égard à la quan- 
tité plus ou moins grande du cuivre contenu dans l'al- 
liage qu'il faut affiner. 

Du cuwrè employé pour décomposer le sulfate dar^ 
geni. — La seule précaution à prendre est de ne pas em- 
ployer du cuivre contenant du plomb ou de l'étain, ces 
métaux formant avec l'acide suifurique des composés 
insolubles qui resteroient mêlés avec l'argent; en gé- 
néral il faut employer 28 p. de cuivre pour précipiter 
100 p. d'argent; et cette opération fournit de 100 à 
io4 parties de sulfate de cuivre cristallisée 

Des chaudières de platine. — Ces chaudières employées 
à Paris et construites par Mr. Bréant» ont quarante-deux 
litres de capacité; elles pèsent huit kilogrammes et demi» 
et reviennent à 85oo francs. Elles sont entourées d'une 
ferrure qui sert à les transporter et à les garantir des 
chocs. L'or fin , au moment où il est séparé de l'alliage 
par l'acide suHurîque » est en poudre très-fine , et venant 
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f D contact avec le platine » sous riofluence de l'acide 
bouillant, se soude facilement au platine, et e'paissit de 
plus en plus le fond de la chaudière ; on est oblige de 
détacher sonvept cet or en passant à plusieurs reprises 
dans la chaudière de Teau régale affoibtie qui peut 
dissoudre Tor sans attaquer le platine. 

Des déchets ou résidus d ateliers d^ affinage connus 
sous le nom de cendres. — Ces résidus se composent de 
la terre des creusets, qui après avoir servi, sont piles 
pour en séparer les métaux précieux qu'ils peuvent 
contenir; on y joint les balayures de l'atelier, les 
•cendres des fourneaux de fusion , la suie de ces four- 
neaux , en un mot , tous les autres résidus et débris 
du travail contenant toujours quelques parcelles d'or 
ou d'argent. 

Ces cendres , après avoir été tamisées et lavées, sont 
traitées par le mercure pour en extraire et amalgamer 
l'or ou l'argent qui ont échappé au lavage ; puis en 
déûnitive elles sont fondues t soit au fourneau à man- 
che , soit au fourneau à réverbère , avec un flux con- 
venable pour en séparer les métaux précieux qui, se 
trouvant à l'état d'oxide ou même vitrifiés , échappent 
auxdifférens modes de traitement dont nous avons parle 
et que Ton fait subir aux cendres avant d'en venir à 
les fondre. Mr. D'Arcet croit , avec raison , qu'il est pos- 
sible d'améliorer notablement ce travail , car puisqu'on 
est obligé d'opérer la fusion de ces cendres pour en sé- 
parer les portions d'or el d'argent qui s'y trpuvent oxi- 
dées ou vitrifiées , pourquoi ne pas les fondre immédia- 
' tèment après leur lavage et sans les traiter par le mer- 
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cure? Ou auroit ahisi en une seule opération tous les 
uiëtaux précieux que Ton retire au moyen des amal* 
gamations et de la fonte; il est probable qu'il y auroit 
un grand bénéfice à suivre ce procédé d'exploitation. 
Si Ton objecte le haut prix des fondans » on peut ré- 
pondre que l'emploi du sel de soude , du sulfate de 
soude , de Toxide de fer, comme fondans , a donné de 
bons résultats. 

Nous ne saurions trop insister sur ce dernier objet, 
qui est d'une grande importance pour les fabriques de 
Genève ; nos ateliers de monteurs de boîtes, de bijou- 
terie , d'orfèvrerie , et ceux des metteurs en couleur offrent 
une grande quantité de ce^ résidus dont on exploite 
les métaux précieux avec grand bénéfice ; mais nous 
sommes convaincus aussi , que les méthodes d'exploi- 
tation actuellement en usage , sont susceptibles d'un 
plus grand degré de perfection et surtout d'une plus 
grande économie* 
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FLORE DE JAVA ET DES ISLES VOISINES ; par le Doct. 
C. L. Blume. Flora Javœ nec non insularum adja- 
centium; aucL C. L. Blume , etc. in-fol. Bruxèllis fasc, 
I et 2. 1828. 



Entre les îles qai appartiennent à Tlnde orientale , 
celle de Java semble être Tune des mieux connues. De- 
puis long-temps il y existe des colonies européennes, et 
un commerce très-actif y conduit et en ramène chaque 
année un grand nombre de voyageurs* On a compté 
parmi ces derniers, plusieurs botanistes distingués» et 
sans remonter jusqu'au temps de Rheed et de Rum- 
phius » Java a été, de nos jours, visitée par Thunberg, 
Noronha , Horsfield, Rademacher, Labillardière , Les- 
chenault de Latour, etc. Qn pouvoit donc croire que 
la végétation de cette île devoit être , si non complè- 
tement connue , au moins explorée dans ses principales 
parties. Une expérience récente , en démontrant le con- 
traire, tend à prouver, et l'incroyable fécondité des pays 
situés sous les tropiques, et la distance où nous sommes 
encore d'une connoissance un peu complète du règne 
végétal. 

Dès l'époque de la paix générale , le gouvernement des 
Pays-Bas, en reprenant la souveraineté de Tile de Java, 
y envoya des naturalistes avec mission d'en explorer 
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les ricliesses. Les premiers efforts ne furent pas heureux: 
MM. Kuhl et Van Hasselt payèrent de leur vie Tar* 
deur avec {aquelle ils cherchèrent à explorer ce pays 
ÎQsalubre ; Mr. Reinwàrdt , qu'aucun obstacle n'arrê- 
toit dans ses recherches laborieuses, sauva ses jours, 
mais revint en Europe accable de maladies. . 

De pareils exemples n'ont point effraye' Mr. Blume ; 
seul an milieu de ces calamités , il a supporte ce cli- 
mat redoutable ; Tamour de la botanique le soutenoil 
dans les nombreux voyages qu'il a faits dans les parties 
les plus insalubres de Tîle; dès Tannée 1828, il avoît 
recueilli environ trois mille espèces de plantes, les avoil 
décrites avec soin et en avoit fait dessiner un grand 
nombre. 

Vers la fin de 1824» il alla visiter la petite île de 
Nusa Kambangan , qu'aucun Européen n'avoit encore 
explorée. Cette île est située vers la côte méridionale 
de Java ; sa longueur est d'environ un tiers de degré 
géographique ; la direction de ses collines comparée 
à celle de Java pourroit faire penser qu'elle en a jadis 
fait partie ; mais on doit plutôt admettre que son accrois- 
sement est dû aux alluvions des fleuves de Java , qui se 
déchargent vers la mer en face de Nusa Kambangan. Cette 
île présente des amas divers de carbonate de chaux et 
de terre volcanique. Ce genre de terrain et son extrême 
humidité la rendent très - fertile en plantés diverses ; 
celles-ci sont, tantôt semblables, tantôt au moins ana* 
logues , à celles de Java. La partie centrale de l'île 
est occupée par des forêts très-épaisses, et tous les végé- 
taux qui , comme les champignons , ont besoin de beau- 
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coup d'humîditë, y croissent en abandance^ Le^ mêmes 
causes qui rendent File de Nusa Kambangan si riche 
pour la botanique , la rendent aussi Tune des plus in- 
salubres de Tarchipel indien. La plupart des domes- 
tiques et des guides de Mr. Biume y përir.ent en peu de 
temps; les autres y furent gravement mralades ; lui- 
même y fut atteint d*une fièvre violente; il y perdit, 
par suite de cette mala*die, une partie de ses Collec- 
tions, et fut oblige de quitter ce climat pestiféré, et de 
chercher un air plus pur dans les parties ëievëes et mon- 
tueuses de l'île de Java. 

Dès qu'il eut recouvré ses forces , il mit à profit cet 
avertissement et prît des mesures pour que , si la mort 
Tempêchoit d'achever son entreprise , la science ne 
perdît pas cependant tout le fruit de ses travaux ; il 
commença dès lors à publier h Batavia même le re'- 
sumë de ses principales découvertes, et outre le cata-^ 
logue du jardin de Buitinzorg (in-S."^ Batavia 1823)4 
il Commença à publier des caractères abrégés de toutes 
les plantes qu'il avoit observées à Java et dans les îles 
adjacentes ; cet ouvrag:; a pour titre » Bijdragen tôt de 
Flora vanNederlandschIndia , et a été publié en dix- 
sept livraisons in^S."", à Batavia de 1823 à 1826. Malgré 
son titre hollandais, il est , heureusement pour la science^ 
presque tout écrit en latin ; il contient l'indication som- 
maire de 240 gelures nouveaux et de près de 3ooo espèces 
inconnues aux botanistes. Ces plantes sont distribuées 
d'après les familles naturelles , en suivant l'ordre tracé 
dans le Prodromus 9 quant aux parties qui avoient pam 
de cet ouvrage , et ensuite sans s'astreindre . à aucun 
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ordre régulier. On y remarque , surtout « les familles des 
Orchîde'es et des Piperace'es que l'auteur a spe'cîale- 
ment soignées , et dont il a fait le sujet de deux 
Me'moires importans aussi publte's à Batavia. Depuis 
son retour en Etirope , il a commencé à donner^ la 
continuation de ce travail abrégé, sous le titre de Enu- 
meratiq plantarum Javœ et insularum adjacentium : il 
en a paru deux cahiers , in-8.®, àLeyde, en 1^27 et 28. 
Enfin, il complète toutes ces importantes publications 
par celle de la Flore de Java que nous annonçons, et 
dont le premier cahier fait vivement désirer la conti- 
nuation. Cet ouvrage est destiné à donner les descrip- 
tions complètes et les figures des plantes javanaises, 
et la manière dont Mr. Blume a soigné les unes et les 
autres, lui méritera les éloges et la reconnoissance des 
botanistes. 

Le premier cahier de la Flore de Java est consacré 
à rhistoire de Tune des familles les plus paradoxales 
du règne végétal , celle des Rhizanthées que Mr. Blume 
avoit déjà indiquée succinctement sous ce nom , en 
18:^5, dans la gazette botanique de Ratisbonne, et qui 
correspond à peu près à celle que Mr. Âd. Brongniarl 
a établie en 1824* sous le nom.de Cytinées. La sin- 
gularité de ces végétaux nous fait espérer que nos lec-' 
teurs nous sauront gré de les en ehtretenir un instant « 
en évitant, cependant, les détails trop techniques, et 
que les botanistes consommés doivent chercher dans les 
ouvrages originaux. 

Les Rhizanthées de Blume ( ou Cytinées de Brongniart, 
ou si Ton veut encore, les Hydnormées d'Âgardh ) sont 
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des végétaux parasites sur les racines des arbrisseaux 
dicotylédones; elles sortent de terre sous, la forme d'une 
masse charnue colorée « dépourvue de véritables feuilles 
et qui ne ressemble pas mal par sa croissance à cer- 
taines grosses espèces de champignons. Elles percent à 
leur naissance Tépiderme des racines sur lesquelles elles 
croissent, et sont elles-mêmes dépourvues de fibrilles ra- 
dicales; elles se terminent par une ou plusieurs fleurs, 
entourées d'écaillés ; et cette masse, qui semble entière* 
ment cellulaire comme un champignon , commence alors 
à en différer totalement en ce qu'elle porte des fleurs 
bien développées hermaphrodites ou dioïques , munies 
d'un périgoue simple qui adhère à l'ovaire par sa base et 
dont la partie supérieure est en estivation embriquée ou 
induplicative. Cette fleur présente plusieurs anthères at- 
tachées à une colonne centrale , et s'ouvrant du côté 
extérieur; le fruit est une espèce de masse cellulaire qui 
n'a qu'une loge à l'intérieur : les graines sont très-petites, 
adhérentes à plusieurs placentas pariétaux. La structure 
interne de ces graines est encore mal connue ; oa n^j 
aperçoit rien , qui ressemble à la structure ordinaire àt% 
embryons; Mr. Blume y a vu des espèces de tubes ou 
de filets auxquels adhèrent de petits globules; mais il 
n'est pas certain que les graines aient été obserrées 
dans un état parfait de maturité ou de fertilité. 

La première plante qui ait appelé l'attention des bo- 
tanistes sur cette singulière structure , est originaire de 
Sumatra où on la nomme kruhut\ le Dr. Jos. Arnold l'y 
a découverte en 1818, dans un voyage quMl fit à l'in- 
térieur de cette île , avec le gouverneur Sir Stampford 

Rafles , 
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Rafles , el lui donna le nom de Rajlesia; lui-même 
victime de rinsalubritë de ce climat et de son sèle pour 
la botanique , périt avant d'avoir publié ses découvertes ; 
mais les notes qu'il avoit recueillies sur le Raflesia, ses 
dessins et les échantillons de ce végétal extraordinaire 
furent transmis à Tillustre botaniste Brown qui, en 
1821 (dans le treizième volume des Transactions de 
la Société Linnéenne ) , en a publié une description » 
modèle d'exactitude et de sagacité* et a désigné la plante 
sous le nom de Raflesia ArnoUU. 

Le bouton de cette fleur merveilleuse (dont j'ai ^ous 
les yeux un échantillon recueilli à Sumatra par Arnold , 
et que je dois à l'obligeance de mon savant ami Mr. Rob. 
Brown) « le bouton , dis-je , ne ressemble pas mal à une 
tête de chou pommé , soit pour la forme , soit pour la 
grosseur; il sort de terre sans tige bien distincte ; lors* 
que la fleur est épanouie y elle est d'une couleur rouge 
de brique , et exhale une odeur de bœuf gâté; elle est 
d*une consistance épaisse et charnue > entourée par cinq 
appendices arrondis , qui n'ont pas moins d'un pied de 
longueur de la base au sommet; et comme le centre 
de cette fleur a aussi un pied de diamètre t il se trouve 
que la dimension totale de cette production extraordi* 
n^ire, est de trois pieds de diamètre : la partie centrale 
transude un nectar, dont la quantité a paru être de 
douze pintes ; le poids total a été estimé cinq livres. 

La nouvelle espèce de raflesia que Mr.Blume a décou^ 
Terte à Nusa Kambangan, croit dans les forêts humides 
et ombragées, sur les racines du Cissus scarioso; son 
diamètre atteint jusqu'à deux pieds , mais quelquefois 
Sciences et Arts, Noav. •érie. Vol. 40. N.» 4* Avril 1 8a^ X 



Digitized by 



Google 



298 BOTANIQUE. 

ne dëpasse pas quatorze à seize pouces ; elle diffère 
essentiellement de la prëce'dente , parce que les lobes 
du përigone sont nus, un peu tuberculeux, mais com- 
plètement dépourvus des espèces de poils qui en re- 
couvrent la surface dans le Raflesia d'Arnold. Celle de 
Mr.Blume porte dans son pays le nom de Paima que 
les Malais attribuent aussi au Nelumbo , et ces deux 
fleurs, quoiqu*appartenant à des plantes fort différentes, 
offrent en effet quelqu'analogie. 

Mr.Blume a eu encore le hasard heureux de décou- 
vrir un second genre de la même famille ; il lui a donné 
le nom de Brugmansia en Thonneur de l'illustre pro- 
fesseur de Leyde ; le Brugmansia croît sur les racines 
des Cissus de la même manière que le Raflesia ; mais 
il est plus petit dans toutes ses parties; les cinq lobes 
de son périgone sont alongés et pointus, au lieu d'être 
arrondis , divisés en deux ou trois lanières au lieu 
d'être entiers , à estîvation valvaire un peu indupliquée , 
au lieu d'être embriqués : la colonne centrale est ar- 
rondie , excavée en dessus et porte latéralement des an- 
thères à deux loges, et s'ouvrant par deux pores, au lieu 
d'être èelluleuses à l'intérieur et de ne s'ouvrir que par 
un seul pore. La seule espèce connue a reçu le nom 
de Brugnmnsia Zippelii en l'honneur du jardinier Zippell 
qui l'a vue le premier; elle croit sur le penchant sud- 
ouest de la montagne de Salak, dans l'île de Java, entre 
1200 et i5oo pieds de hauteur au-dessus du niveau de 
la mer. A la description très-complète de ce genre , 
donnée par Mr. Blume , sont jointes deux planches , 
l'une Représentant l'ensemble de celte plante et tpus 
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ses détails botaniques , Tautre due au Dr. Meyer, faisant 
connoître son anatomie interne. 
. Parmi les végétaux d'Europe , le seul genre arec lequel 
on puisse comparer les deux formes extraordinaires dont 
nous venons d'indiquer les traits généraux , est le Cy^ 
tinus hypocystis qui croît en grande abondance dans le 
midi de la France sur les racines des cistes : en par* 
liculier le fruit du Cytinus que j*ai eu occasion d'ob- 
server et de faire destiner vivant , ressemble à un point 
singulier à celui duBrugmansia décrit et figuré dans la 
Flore de Java. Outre les analogies de structure, Mr.Blume 
nous donne l'occasion d'en noter d'un autre genre : il 
dit que le Rafiesia Paima et le BrugmansiaZippelli sont 
l'un et l'autre remarquables par leurs propriétés styp- 
tiques ; le premier est employé par les Indiens pour ar- 
rêter les flux de sang ; le second est aussi très-stypr 
tique et fournit une piatière extractive d'un brun noirâtre* 
soluble dans l 'esprit-de-vin ; le Rafiesia ^noldi co\ore 
aussi en brup foncé l'esprit-de-vin dans lequel on le 
f onserve. Le Cytinus d'Europe présente les mêmes pro- 
priétés,. et le suc d'Hypociste a eu jadis, comme astrin* 
génty quelque réputation en médecine, La connoissance 
des propriétés de ces plantes confirme donc le rapport 
que les formes des organes avoient suggéré S(m bota^ 
nistes ; mais leur classemei;it n'est pas encore ppur cel^ 
complètement éclairci. 

La structure des organes floraux des Rhyzanthées oq 
Cytinées,ne permet guère de les sortir de la classe des 
dicotylédones; mais elles s'en éloignent cependant ;pai[ 
deux circonstances remarquables. 
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I .® Quant à leur stnictul*e anatomk^ife , &ti n'y trouve 
point de trachées, ni d'autres sortes de vaisseaux, et leur 
surface ne présente « ni une cuticule bien distincte , ni 
des stomates visibles. C'est ce qui résulte de Tanato- 
mie très-soignée que MM. Blume et Meyer donnent 
des plantes de l'Inde ; il est *un peu pénible pour nous 
autres botanistes européens , d'avouer que nous ne sa- 
vons pas encore ce qui en est à cet égard du Cytinus; 
il faut espérer que les travaux faits dans l'Inde contri- 
bueront à faire mieux connoitre notre plante euro- 
péenne y et ce ne sera pas la première fois que la bota- 
nique exotique aura éclairci l'histoire naturelle indigène. 

2.^ Quant à la structure des graines , on n'y trouve 
point de véritable embryon « mais des filets entremêlés 
avec des globules. Est-ce là des graines fertiles ? Est-ce 
dans ces corpuscules que réside réellement la faculté 
reproductrice? C'est ce dont il est peut-être encore per- 
mis de douter; ce doute doit appeler les botanistes du 
midi de l'Europe à un examen rigoureux et détaillé du 
Cytinus hfpocysih ; je n'ai jamais pu trouver dans celui-ci 
des graines que j'aie pu croire fertiles , mais la facilité 
de l'étudier vivant chaque année finira par donner la 
solution âe Ce singulier problème. 

Enfin- l'étude de la manière particulière dont les Rhi- 
zanthées tiennent à la racine qui les porte , devra être 
attentivement comparée avec le mode d'adhérence des 
diverses plantée parasites et notamment avec les phé- 
nomènes que présentent les Pficcinia, les Uredo et sur- 
tout les ^Gymnosporangiums. J'ai peu de doute que 
quelques découvertes importantes , soil pour lâ phy* 
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sîolagie , iioîrpoûr la cUf^sifiisalion , surgîrofit 4e çel 
«xauien ; et je lérmiKi^! e^s ligi^s en &is4nl des ?oèox 
fptfitif que le§ .jplui^les parasites d^ l'Ëur^^pç) soÎ€;nl dans 
peu auAsi h^cu dëcrîteft et figurées que Mr. Bluti(^ vient 
•de Jje &}re pouv celles de l'Inde. 



fiimft •t;À PAléSENGE DES TfLkCnÉES BÀKS TOUS LiSS ORGA- 
NES DES VÉGiÉTAtJX; par Mr. David DoK. {Edimh; Neiv 
' jphil. Journ, , ocL-dec, 1 828 , ys>. 2 1 . ) 



•Tt 



(Traduction.) 



.^^.p^N a, cru, généralement que les trachées se trouvent 
raniment dans . les organes de la fructification ; mai^^ 
des pbseryatipfis xépélées ont convaincu qu'elles ei^îstent 
dan^^ toutes les parties des végétaux. Je les ai ^trouyées 
dans |e calice, la corolle, les filets et le style 4** iSca- 
biosa atropurpurea et dçs Phlox , dans le calice et les 
pétales du^ Géranium sanguineum^ dans le périanthe du 
Sisy rinchmm striatum^ dans la capsule ^t les styles du 
Nigellahisparma. Elles sont présentes dans le péricarpe 
des.Onagraires, des Composées , des Malvacées. J'ai été 
conduit à ces remarques par Tingénieuse observation de 
Mr. Lindiey, sur la structure des graines de CoUomia (i), 

(i) Mr. Lindiey a découvert que lorsque , sous le porte objet, on 
place une graine de Collomia et qu'on vient à l'huinecter, on voit, au 
moment même oii l'eau vient à la toucher, un nombre immense de 
trachées saillir en se déroulant de tous les points de la surface. (D. C) 
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qui semblent enveloppëes par oo plexus de vaisseaux spi- 
raux. Ces vaisseaux , datisles Polémoniacëes, paroissent 
analogues à la coma ou au poppus , dont les graines des 
Bignoniacëes t des Âpocinées et des Malvàcées sont rau«- 
nies. D'ultérieures observations seront nëcc^ssaires pour 
établir si ce sont de vraies trachées. Ces vaisseaux spi- 
raux sont abondans dans les tiges de XJrlica nheOi Cen^ 
iaurea atropurpurea ^ Helîopsis leçis, Helianthus alUssî" 
mus y Aster noi>ibelgii et SulicifoUus^ où on peut les noitr 
à l'œil nu; de telle sorte que ces plantes doivent être 
recommandées aux commençans, pour l'étude de ces 
vaisseaux. Les tiges, quand elles sont tournées douce- 
ment dans une direction longitudinale, et qu'une pe- 
tite cheville est placée aif sommet de la fissure , monireot 
les vaisseaux spiraux plus distinctement que par une frac- 
ture transversale. Quelquefois les spires de ces vais* 
seaux se trouvent dans la moelle, dans le Malope irifida 
et le Heiiàpsis leçis ; mais on peut suivre leur origihe au 
travers dfes fibres Kgneuses. On n'en trbuve aniiùne 
trace dans Técorce extérieure , mais elles abondent dans 
le liber du Pin , aussi bien que dans son albumen ; je 
n'ai cepetidaut jamais pu les découvrir dans les feuilles 
de ce genre, ni dans celles du Podocarpus^ et elles pa- 
roissent, en général, rares dans les feuilles des arbres 
toujours verts. Ces tiges, et les feuiHes des Polémonîa- 
cées, des Iridées et des Malvacées, sont aussi abon- 
damment fournies de vaisseaux spiraux; mais peut-être 
aucune famille n'en est aussi abondamment pourvue 
que celle des Composées. Elles sont rares dans les Cru-- 
cifèresj les Légumineuses et lesGenlianées. 
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i 

J'ai fréquemment remarque , en détachant dea vaia** 

seaux spiraux des jeunes pousses vigoureuses des plan- 
tes herbacëtSy qu'elles sont violemment agitées. Ce 
mouvement continue pendant quelques secondes , et 
me semble devoir être attribué à un principe vital ana- 
logue à ce qui a lieu dans l'économie animale « et non 
à une action mécanique. En tenant entre mes doigts 
un petit segment d'éct>rce d' Urtica rdvea^ quç j^ venois 
de détacher de la plante vivante , mon attention a été 
instantanément dirigée sur ce mouvement spiral qui 
s'est offert à moi. L'expérience a été répétée plusieurs 
fois^ avec d'autres pièces d'écorce* et le mouvement a 
été semblable^ Il est dû évidemment à la force contrac- 
tile de la 'fibre vivante, et cesse au bout de peu dé mi- 
nutes. Cette courte notice pourra diriger l'attention deft 
naturalistes sur ce (;urieQx phénomène. - 
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GÉOLOGIE. 

ANNAIiES SCIEKTIFIQUESt INDUSTRIELLES ET STATISTI-^ 

QUES DE c'auyeegne ; par H. Lecoq, professeur 

d'histoire naturelle à Clermont-Ferrand ^ etc. Cler^ 

/' i7^o/i<"J^^/ra7iif , chez Tbibaud*Landriot. i*'. vol. 1828. 

VUES ET COUPES DES PRINCIPALES FORMATIONS GEOLO- 
GIQUES DU DÉPARTEM. DU PUY-DE-DOME ; aCCOmpa- 
: gD<(esde la description et des échantillons des roches 
Iqut les composent; par H. Legoq et J. B. Bouillet. 
Clermont-Ferrofiâ , chez MM. Bouillet et Thibault- 
Landriot. i.** livraison. 



Jusqu'au milieu du dernier siècle 9 on avoît com- 
plètement ignore que les feux souterrains eussent laissa 
en Auvergne des traces irrécusables » et d'une immense 
étendue de leur action* Aussi, lorsqu'en 1751, l'acadé- 
micien Guettard, revenant de Naples et traversant cette 
contrëe, annonça le premier que des courans de lave, 
pareils à ceux d^i Vésuve , y témoignoient partout de la 
présence d'anciens volcans, il ne rencontra d'abord 
qu'incrédulité, et il vit taxer de méprise ridicule son 
importante découverte. Mais, lorsque les immenses tra- 
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vaux de Desmaretj relatifs \ la confection de sa pré- 
cieuse carte topographique des contrées volcanisées au- 
tour du Puy-de-Dôme et des Monls^Dores ; lorsque les 
nombreuses observations de Monnet, et plus tard (1789) 
l'Essai sur la théorie des volcans d'Auvergne , par Mr. de 
Montlosier, ouvrage qui est encore, à l'heure qu'il est, 
l'un des plus instructifs à se sujet; lorsque le concours 
de tant d'observateurs éclairés, eut mis en évidence 
Texistence des produits du feu volcanique au centre de. 
la France, l'Auvergne devint un pays classique pour 
la géologie. 

On y vit successivement accourir tous les géologues 
nationaux et étrangers. Ses sommités les plus élevées, 
comme ses plus profonds ravins, furent parcourus, élii- 
diés, décrits. Chacun voulut descendre dans les cratères 
paisibles, souvent tapissés de gazon, ouverts au som- 
met de ses nombreux puys coniques; ou suivre pas à 
pas CCS cherres hérissées de rochers , ces affreux, torrens 
de lave 9 restés stériles depuis l'époque de leur sortie 
des bouches volcaniques » époque qui se perd dans la 
nuit des temps. 

Dolomieu découvrît le premier, par l'étude de ces 
volcans, que les phénomènes volcaniques n'étoîent pas, 
comme on le croyoit alors, dûs à une action purement 
superficielle et locale, et il annonça que le foyer des 
laves devoit se trouver au-dessous des terrains les plus 
anciens , sous la croûte primitive de tiotre globe. 
MM. d'Aubuisson et de Buch vinrent y reconnoitre 
l'erreur commune alors k fous les disciples de Werner, 
et ils confessèrent qu'il y avoit de$ basaltes dont Torir 
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gine ignëe ne peut être conteslëe. Ramoncl^ à Taide de 
mesures barométriques nombreuses et exactes» nivela 
le sol actuel de l'Auvergne, et en comparant entre eux 
les niveaux des diverses coulées de laves, ainsi que les 
points diflérens du même courant, il fournit les don- 
nées les plus positives pour apprécier Ja succession 
des éruptions volcaniques, et les changemens éprouvés, 
à diverses époques, par la surface de cette contrée. 

Mr. Brongniart y constata l'existence d'une étendue 
considérable de terrains produits par les eaux douces; 
il en détermina la position, entre les terrains volcaniques 
les plus anciens et ceux de la seconde époque , et il 
décrivit et nomma les coquilles fossiles dont ces cou- 
ches lacustres sont remplies; coquilles semblables par 
les genres, à celles qui vivent encore aujourd'hui dans 
les marais de la France, et vers l'embouchure de ses 
fleuves^ mais différentes par les espèces, de toutes 
celles qui se trouvent actuellement dans tout le monde 
connu. 

MM. Boue et Daubeny comparèrent les terrains évi- 
demment volcaniques de TÂuvergne , avec les phéno- 
mènes plus problématiques qUe présentent les masses 
basaltiques de l'Ecosse et de l'Irlande , et firent jaillir 
de cette comparaison de nouvelles lumières sur les for- 
mations d'origine ignée. Plus récemment, Mr. de Stei- 
ninger a établi un parallèle entre le^ volcanSr éteints de 
l'Auvergne, et ceux des bords du Rhin ; et Mr. Pour 
lett-Scrope, après un examen attentif des volcans bru- 
lans du royaume de Naples, a appliqué ses connois^ 
sauces à l'étude des phénomènes qu'offre TAuTergoe» 
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Enfin» OD ^iûît à Mr.. de Laizer/ avec d'autres observa^ 
tioas iotéressaoles sur cette contrée 9 qu'il bal>îie» rim-r 
portante découverte d^un: dépôt considérable, d'osse- 
ttiens de grands maimnifères , enfouis auprès d'I&soire, 
dans des couches de sable appartenant à d'anciennes 
alluvions, et recouvertes par des niasse6 de tuâ*a prove-n 
liant des éruptions volcaniques. 

' Découverts en 1828 » ces ossemens , qu'il ne faut'pas 
confondre avec d^àutres ossèniens d'animaux bien plus 
anciens» trouvés dans le terrain' d'eau douce près de 
Clermotit, ont été décrits et figurés, et leur gisement 
analysé» d'abord par MIVL Bouillet et Devèze» puis' par 
MMrG^oi^el et^JoberUDe l'ensemble de ces recherches 
a résulté la c^mnoissance de quarante espèces de grands 
aniyni!au¥',idoBtquelques-;unes sont .nouvelles; et» ce qui 
est aussi l^ien remarquable» la détermination. exacte des 
difiécses assises de ces anciens, terrains de tr^ansport» 
dans lesquels, on voit alterner les sables et les graviers 
arraché^ par les eaux aux flancs des montagnes envicon-f 
nainfes/ et les cendres lancées jadis par les nombreuse! 
b^mcjies des volcans. ^ 

Rappelons .en peu de mots les connoissânces 'geii^««> 
raies quejMUtJQhtt foiurnies» sur la constitution géolo- 
gique de il'Âu vergue., et suri les .révolutions iSpccessives 
épDOu^eS) par. il^ tor&ce dénie petit coin du globe, les 
obseirvatioas' réunies jd'uà si grand' nombre de savans; 
£t si; dans la recherche pure et simple des faits» si dans 
l'examen de la plus grande portion.de la sur&celerrestre 
oii les terrains portent des signes moins caractéristiques^ 
moins évidens» de leur originr» il y â danger à s'arrêter 
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à la consideralioQ de leur mode de formatioa, il n'en 
est pas d« même dans la région qui nous occape , où 
chaque terrain successif porte des empreintes si indu* 
bitables des agens divers qui les ont (ormes , qu*il y 
auroit un fe'rkable aveuglement ou une ridicule pédan- 
terie, à refuser de reconnaître les causes dans des ef- 
fets aussi manifestes^ Le géologue n'est que trop soo- 
veqt dans le cas de ces antiquaires condamnés à ne 
cohnoître qw des inscriptions "inlisibles ou mutilées, 
des fragraens incomplets de moCHimeas détruits, des 
teskts informes de temples et d'édifices ^i ont joué ja- 
dis un grand rôle dans l'histonre. Essaiera-t-il de les 
restaurer par la pensée? mais Fabsencei dès matériaux 
iftécessaiccs, l'état de dégradation oii le temps les a ré- 
duits, rendent infructueuses ses tentatives* dirigées, pat 
itri esprit sage et méthodique. Alors il en appellera à 
son imagination pour remplir les lacunes; juais-'alors 
aussi, les* conséquences qu'il prétendra en tirer sur la 
nalore de ces montimens, Sur les usages' aw|qàels ils 
furent destinés, suf les mtsui^s â^ê peuples qiti les» éle- 
vèrent, ne reposant sur aucune base solide ,îjponitrio«il 
amiiseK un instant, mais n'instruiront<|)a& 

Bîgurofist^nous toutefois ces avvlf^t^iresitcansportés à 
Pobipéia , ^t assistant au déblaietiient deieeltè^ifille , con- 
servée intacte depuis tant de sïèctesv Là ,ltotir est encore 
à sa placé; les temples so^t-deb^tiit , lés maisona^ 'portent 
l'enseigne de leur de^mation^- les solîiatB sont encore 
dans leurs corps-de^garde ; leurs noms^sont écrits sur 
les murs; les chars ont laissé leurs traces dans les rues, 
les boutiques sont srppipovisionn^s, les ustensiles de 
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ménage sont dans les cuisines^ les omemens de luxe « 
les tableaux 9 dans les salles. Là les faits matériels sont 
assez évidens; ils parlent assez clairement, Tesprit n'a 
qua les recueillir, l'imagination n'a rien à suppléer. 
Il en est ainsi pour le géologue qui contemple TAuver-* 
gne , ou les provinces limitrophes du Yelay et du Vîva- 
rais. Tout y est encore, pour ainsi dire, agissant sous 
ses yeux, et c'est ce qui donne aux recherches géolo- 
giques, dans ces contrées, une vie et un attrait tout par- 
ticulier. 

Il existe , au centre de la France , un vaste plateau 
de montagnes, élevé de quatre ou cinq cents toises au- 
dessus du niveau des mers actuelles; c'est une masse 
de roches appartenant aux époques les plus reculées 
de l'histoire du globe. Des granités, des porphyres, 
des syenites , des micacshistes , etc. , tel est le fonde- 
ment préexistant sur lequel sont venus plus tard se dé- 
poser successivement une grande variété de terrains 
d'origines diverses. Et d'abord , les cavités formées à la 
surface de ce plateau , ont été remplies par des couches 
de schistes et de grès du terrain houiller, couches alter- 
nant avec des lits de houille , et remplies d'empreintes 
végétales, de tiges de roseaux et de feuilles de fougères. 
Ce soi^t les restes de forêts composées de roseaux gigantes- 
ques et de fougères en arbre, qui courroient les bassins 
marécageux oii leurs dépouilles entassées se sont conver- 
ties en houille, et ont laissé leurs empreintes dans les lits 
de sable ou de vase qui les ont recouvertes , et qui cons- 
tituent maintenant les grès et les schistes. A cette épo- 
que, selon toute apparence, le plateau dout il est 
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question lôrmoît une île aa milieu d'une vaste mer, 
d'un niveau bien supérieur à celui de notre océan » et 
jouissoit d'une température semblable au climat de nos 
régions équinoxiales, où se développe de nos jours une 
végétation analogue. Aucun animal terrestre ne paroît 
avoir eiisté alors. 

Après un laps de temps indéterminé , les feux volca^ 
Yiiques commencèrent à se manifester à la surface de 
ce plateau, et perçant la croûte de la terre» ils élevè- 
rent, par des éruptions alternatives de matières incohé- 
rentes et dé laves liquides, le grand cône volcanique 
dont la plus grande partie subsiste encore, et forme le 
cirque des Monts-Dores , à la source de la Dordogne. 
Ces masses de trachytes , ou laves (eldspathiques blan- 
ches, analogues à celles qui couronnent la CordiDîère 
des Andes, et aux collines Euganéennes en Italie, al- 
ternant avec des tufs ponceux, qui ressemblent à ceux 
de Naples et de la grotte de Pausilippe, produisirent 
une accumulation de produits qui paroît présenter tous 
les caractères d'un grand cône volcanique (i), et dont 
le point culminant actuel, le Puj de Sancy, atteint 
une hauteur d'envirqn quatre cents à quatre cent cin- 
quante toises au-dessus du plateau granitique, et de 
neuf cent cinquante toises au-dessus du niveau de nos 
mers. 

Déjà avant Tépoque 'de ces éruptions, comme pen- 
dant leur durée , les eaux pluviales avoient profonde^ 



(i) Voyez les Mémoires de la Société de Physique et d*Histoîre 
Naturelle de Genève. T* II, première partie , pages i63 et 197. 
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ment sillonné la surface du plateau primordial, et elles 
y avoient creusé des vallées et des bassins, qu'elles 
remplirent sous forme de lacs d'eau douce. Au fond de 
ces lacs vivoient une multitude de coquillages analo- 
gues aux lymnées et aux planorbes de nos marais; là vi- 
voient aussi des larves d'une espèce de monches nom-* 
mées friganes ; larves qui, comme celles des teignes, 
se construisent un fourreau avec de petits brins de bois 
ou de petits grains de sable. Une végétation nouvelle 
avoit couvert les rives de ces lacs et les monts voisins; 
c'étoient surtout des palmiers qui se faisoient remarquer 
h celte époque. Divers reptiles, des oiseaux, des qua- 
drupèdes de genres qui n'existent plus aujourd'hui, el 
analogues à ceux dont on trouve les os dans les car- 
rières de Montmartre, parcouroient les forêts. 

Cependant des dépôts calcaires se formoient peu à 
peu au fond des lacs, et ensevelissaient les ossemens 
des animaux, les œufs des reptiles ou des oisepux, et 
les troncs des palmiers, ainsi que les coquilles fluvia- 
tiles et terrestres, et les indus les ^ ou les fourreaux des 
larves de friganes, dont la forme s'est conservée jusqu'à 
nos jours, dans les couches calcaires qui les renfer- 
ment. 

Pendant le temps qUe se formoient ces dépôts la- 
custres dont l'épaisseur atteint cent toises ; le grand vol- 
can des Monts-Dores ne cessoit de lancer des cendres 
et des pierres ponces , qui s'étendant tout à l'entôur 
couvroient la surface du sol , et transportées par les 
vents ou par les eaux courantes jusque dans celles de^ 
lacs , se méloient à leurs dépôts et formoient ces lit^ 
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de matières Tolcaniques pulvérulentes i qui alternenl a 
plusieurs reprises a?ec les couches calcaires. Mais vers 
la fin de l'époque où se déposoient les terrains de l'eau 
douce , la nature des produits ignés changea , et les 
éruptions prirent un degré supérieur d'intensité. Au Heu 
de cendres blanches et ponceuses et de laves feldspa-* 
thiques d'une couleur claire , le volcan lança une masse 
considérable de fnatières incohérentes , ferrugineuses 
et pyroxéniques d'une nature analogue à celle des sco- 
ries , et vomit d'énormes torrens d'une lave basaltique 
de couleur noire* 

Ces nouveaux produits sortirent ils du grand cône tra- 
chytique « dont le profond ravin au sud des bains du Mont- 
Dore , montre l'intérieur du cratère? C'est ce que feroit 
supposer l'existence des filons basaltiques qui traversent 
les lits de trachyte et de tuffs ponceux dans l'intérieur 
de ce cratère , filons analogues à ceux de la Somma, 
du cratère du Vésuve et de certaines portions de l'Etna; 
et ce que rend plus probable encore la présence, de 
lambeaux basaltiques sur les sommités qui forment le 
périmètre de cet ancien cratère. Ou bien des cônes ba* 
saltiques, ayant leurs cratères particuliers , s'élevèrent-ils 
atitour et tput auprès du volcan principal.*^ C'est là 
ce qui doit être l'objet de nouvelles recherches. 

Quoiqu'il en soit « il est bien constaté que c'est du 
groupe des Monts -Dores que partirent ces énormes 
coulées de laves basaltiques, qui suivant la pente na- 
turelle du terrain et augmentant en épaisseur à mesure 
que celui-ci devenoit plus horizontal , s'étei^dirent à une 
distance de dix à douze lieues de leur origine ,. com- 
blant 
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blanl les vallona , remplissant les lacs qur se. tfouvqieiH 
sur leur passage et recouvrant toute la surface du sol, 
ici granitique» là forme du calcaire d*eau doace, d'une 
croûte vaste « ëpaisse et continue de rochers noirs. 

Après une aussi ëpouvantable catastrophe » le grand 
▼olcan du Mont-Dore s'éteignit tout-à-fait et un long 
intervalle de calme succéda , pendant lequel les eaux 
pluviales sillonnant la nouvelle surface du fo) « creu- 
sèrent les profondes vallées où coulent maintenant la 
Dordogne^, TAllier et leurs nombreui^ affluens. Ainsi 
furent successivement traversés et mis au jour la ;Croute 
basaltique » puis le teVrain d'eau douce et ^le, terrain 
faouiller » et enfin le granité , jusqu'à une profondeur 
de plus de cent toises au-dessous de la surface 4i^ sot 
basaltique. De là vient que le voyageur qui, de nos jours, 
parcourt le fond de ces vallées ou le pied des plateaux 
ei des piçs isolés , en cheminant sur up sol dsq granité* 
de grès houiller ou de calcaire , voit s'élever à plus de 
cent toises au-^dessus de sa tête sur le somn^(;tj|ir ces 
pics et de ces plateaux et sur la crête des ^r|^s éle^ 
vées des vallées, d'iinmenses colonnades; de, prjwsmes 
basaltiques semblables à celles de Tile de SfaÇa, et de 
la Chaussée des Géants t çc^l^yptnades d'autant. p^Ius ma- 
jestueuses qu'elles se correspi^ndent sjmétrîquemei)tdes 
deux côtés de la même vallée t servant /ainsi de témoins 
et de Tantique surface du sol et des énormes excavations 
opérées dès-lors dans la croûte de la terrie., ' 

Dès^ ce moment le sol de l'Auvergne ayojt commence 
à rçyê^ir les formes qui le caractérisent actuellement. 
Alors aussi la végétation particulière à Tç'poque précé- 
Sciences et Arts, Nouv. »éfîc. Vol. 4o« N.* 4. Avril 182g. T 
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dente , et lar population d*anifnauz contemporains des 
formations lacustres , avoient cesse d'exister. Une antre 
série d'êtres organisés occupoit leur place , et ces êtres 
moins ditférens par leur forme , que ceux qui lesr avotenC 
précédés, des êtres qui vivent maintenant à la surface du 
globe , 'appartenoient, non toutefois aux espèces ac- 
tuelle^V mais aux genres dont celles-ci font partie. £t 
chose encore bien remarquable , ce nVtoit pas pour là 
plupart d^s genres européens qui habitoient alors ces 
régions élevées et montueuses de FAuvergne t mais des 
genres ijui* vivent aujourd'hui dans les climats les plus 
éhsiuds des deux hémisphères. C'étoient des éiéphans, 
des hippo^tames, des rhinocéros, des tapirs, des hyènes 
et avcfè i^ux des castors , des chfens , des ours , des che- 
vaut i des bcedfs , et jusqu'à quinze cents espèces diffè- 
re Atei de cerfs, enfin des petits animaux du genre des 
lotftres, des lîèvires et des rats d'eau. 

Mais le's causes qui'avoient entraîné et entassé dans 
les' davernès et dans' les graviers de l'Allemagne , de 
l'Aiigtèltrré , die la France et probablement de toute là 
éuiYâklé. dé là terî^é, le^ os^èm^ens des animaux existans 
à fcétte^ époque , ces causes ekerclrient aussi leur action 
sur r^Aàf*e%ne , et les rel^ft^^ des mammiftt*es que nbii^ 
îreHotis''a'îrfdîquéi^ se vdîflfit aujourd'hui enfouis dans 
des' amas de tuffa trachytiqûe ,' de sabîe et de gh-tviéV; 
mêle^k dès fragthens de bdîà carbonisés, restes égjilé- 
ment des foWts qui couvrôient alors ces contrées. C'esi 
sdr les'vbstéi^dépôts de Hilldux roulés produits par Ttx- 
cavittiftvr^és'v^lées, que vinrent se jplater et que giisént 
cJë'tf(%'jBliFsic^s^ sables et leurs noitibi^ux oksèmens.^^ 
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Cette noQTelle réTolation » qui fut gëoërale sur lé 
globe , fcitwime en Auvergne d'ude révolution d'une dif- 
férente ndture et qui fut particulière à cette contrée. Les 
feux volcaniques depuis long-temps éteints se rallumè- 
rent avec une activité remarquable par son étendue et par 
ses effets , quoique probablement courte dans sa durée. 

Des bouches latérales s'ouvrirent sur les flancs et vers 
les bases de l'ancien volcaii du Mont-Dore $ et de cba- 
cune de ces bouches sortit un courant de lave qui se 
répandit dans les vallées actuellement existaiites. Alors 
aussi , au sommet du plateau élevé qui , sur Une espace 
de dix à douze lieues \ s'étend du sud au nord , depuis 
Je Mont*Dore jusque vers Riom, plateau qui borne 
au couchant la riante vallée de TAllier et la riche Li- 
magne d'Auvergne, et sur deux lignes parallèles et très- 
rapprochéeSy les laves s'élevant du sein de la terre se 
firent jour par plus de soixante ouvertures. ^Toutes Ian« 
cèrent des masses de pierres ardentes qui , retombant 
autour du point d'où elles étoient sorties , formèrent 
de hautes collines, des montagnes même de* forme co- 
nique , composées en entier de scories incohérentes , la 
plupart percées à leur sonratiet « de creux profonds en 
forme d'entonnoir. Le plus grand nombre de ces nou- 
velles bouches « vomit de grands courans de lave qui 
descendirent dans les vallées voisines: arrêtant le cours 
des ruisseaux qu'elles rencontroient sur leur passage, 
elles donnèrent naissance à des lacs ou fôrcèfenl les 
eaux à se creuser un nouveau lit. Quelques-unes de 
ces éruptions ne furent accompagnées d'aucune émis- 
sion de lave ; il sembleroit qii'alors tes matières liquéfiées 

Ya 
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n'eurent qae la force sufljsaote pour percer U croate du 
dol et pour $e répandre dans les airs en gerbes de pîer-- 
res incandescentes qui retomboient autour de ToriBce , 
mais qu^elles ne purent pas s'eitravaser et se rëpandre 
comme. les autres sous la forme d'un fleure de feu. 

Cest ^ tort , ce nous semble » qu'on a désigne sous 
le nom de cratères » ces bouches ignivomes qui n'ont 
du Içur origine qu'à une éruption unique et qui, sous 
ce rapport^ offrent des différences bien marquantes a^ec 
le grand cratère proprement dit des voliians dont Tac- 
tirité se maintient depuis des siècles et se manifeste 
périodiquement (i). Les bouches latérales ou volcans 
icécens des Monts-Dores, ainsi que les puys coniques 
çt infundibuliformes de la chaîne des Monts-Dômes, 
correspondent exactement dans leur structure et dans 
le mode 4le leur formation à ces innombrables monts 
coniques qui recouvrent la pente de l'Etna, et qui sont 
chaain le produit d'une éruption latérale et l'effet de 
)a sortie violenté d'un courant d,e lave qui vient de se 
faire jour sur les flancs du grand cône volcanique* La 
haute colline, nommée MontiRossi, qui s'éleva en 1669 
à la base de l'Etna, au Heu d'où sortit l'affreux courant 
de lave, qui menaça de détruire Catane, présente avec 
son courant une image frappante des volcans modernes 
de l'Auvergne. 

Les P^iuiis qui ont cônmiencé, il n'y a pas un siècle, 
à se former sur la pente du Vésuve, au débouché des 
courans de lave « et le fameux Monté Nuoço entre Cumes 



(1) Voy« Bibl. Univ. Sciences et ArU f T. XXIII , p. ait et %%%, 
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et Pouzzolé, produit en i538 par une ëruptfon qui 
dura sept jours et amoncela une niasse si prodigieuse 
de scories qu'elle forma autour de la bouche un cône 
de 70 toises de hauteur et de i3oo toises de circonfë* 
rence à sa base, ces collines coniques sont encore tout- 
à-fait semblables aux yolcans modernes , qui enyiron- 

^ nent le Puy-de-Dôme. 

Après les éruptions de ces petits yolcans p les feux 
souterrains , qui depuis pn si grand espace de temps 
ravageoient le sol de TAuvergne , s'éteignirent pour ja- 
mais dans cette contrée. Avec elles finit la longue série 
des changemens éprouvés par la surface de cette petite 
portion du globe. Dès-lors, la physionomie de ce pays, 
tant dans sa configuration physique , que dans la nature 
des végétaux et des êtres animés qui l'habitent , partit 
être restée telle que nous la voyotis aujourd'hui. 

L'histoire géologique de l'Auvergne dont nous ve- 
nons d'esquisser les traits principaux, n'est que la con- 
séquence rigoureuse des faits observés dans tous les 
roc;^ers, les montagnes et les vallées de cett^ province; 

' ces faits , tout comme leurs conséquence», ne seroient 
aujourd'hui contestés par aucun géologue. 

Tel est le résultat de l'accord d'une bonne méthode 
d'investigation et d'une sage et légitime ioductiop^ C'est 
ainsi que la géologie, perçant la nuit des temps , a pu 
porter une lumière qui lui est propre sur ces époques 
reculées , de beaucoup antérieures à tout document 
* historique » sur ces terribles cataclysmes volc^^ique^ 
dont la tradition même n'a pas conservé le SQiivtnin 

( La suite au Cahier vrochain. ) 
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SUR LES PUITS SALANS ET LES SOURCES DE GAZ INFLAIK- 
MAELES EM CHINE. (Extrait de VUniçersel N.'^qi, 99 
et 94). 



Les détails suivans , qui nous paroissent mériter l'at- 
tention des naturalistes , se lisent dans le N. 16 des 
Annales de f association de la propagation de la fol , 
recueil périodique contenant les lettres des évéques et 
des missionnaires des missions des deux mondes , et 
qui (ait suite k toutes les collections des Lettres édl^ 
fiantes. Mr. Dufresse , évéque de Tabraca » qui a péri 
dans l'exercice de ses fonctionis apostoliques , a?oit dit 
quelques mots sur les puits salans ; mais le sujet est 
traité d'une manière beaucoup plus étendue dans le 
numéro cité , par Mr. Imbert. La position géographique 
de la contrée où se trouvent ces puits est déterminée 
d'une manière exacte par Mr. Klaproth , dont l'autorité 
donne une garantie au récit des missionnaires. Nous 
nous contenterons de rapporter les faits sans nous as- 
treindre à suivre les opinions et à adopter les termes 
de J'auteur.' 

Le pluà grand nombre àt% puits salans et des sources 
de ^ki inflammable dont il est ici question, se trou- 
vent ^ d'après Mr. Klaproth, dans les districts de Young- 
Hian, et de Wei^Yuan^Hian , du département de Kia* 
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Tmg-Fou , de la province chinoise d^ Sza-Tchhouan 
qui confina ^a Thibet. Il y a encore plusieurs puits 
semblables dans les autres districts de ce département 
et dans les districts limitrophes situés à Test. de cette 
grande chaîne de montagnes couvertes de neiges per- 
pétuelles » qui traverse, du sud au nord la partie orien- 
tale de Szu-Tchhouan.. 

Au rapport de Mr. Imbert » il y a près du bourg de 
Ou-Thoung-*Khiao (i) quelques dizaines de mille de 
ces puits salans , sur un espace de dix lieues de lon^ 
et de quatre ou cinq lieues de large. Chaque partici^lier 
un peu riche se cherche quelques associés, et creuse 
un ou plusieurs puits« La dépense pour un puits» sVlève 
à 7 ou 8000 fr. Ces puits ont ordinairement de quinze à 
dix-huit cents pieds fraiiçais de profondeur; tandis qu'ils 
n'ont que cinq, ota au plus six pouces, de diamètre^ Ils^ 
sont presque tous pratiqués dans le roc. 

Le procédé employé par les Chinois pour y parvenir 
n'est pas décrit par Mr. Imbert aussi clairement qu'oa 
pourroit le désirer ; cependant on comprendra en lisant ce 
qui suit, qu'il est singulièrement simple: ce peuple vient à 

(1) D'après Mr. Klaproth,le bourg de Ou-Thoung-Kîao, est à 
quatre lienes à l'est de la ville de Tang-Kian, au pied de Ja grande 
montagne d'Oa>Lhoung>Chan , dont le faite couvre tout le pays si- 
tué entre les rivières Foung-Khi et Fou-Kia-Ho. Voici les position» 
géographiques des lieux cités ci-dessus : 

Kia-ïin-Fou 101» a8' 4^" L. E. — iQ*» a? ' ^^'^ L- ^i 

Young'Hian lia 7 — 29 33. 

Ou-Thpung-Khiao. tu. ti — 29 33* 

Wci-Yutn-Hian. . . 112 1 a —2938. * 
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bout des entreprises les plus difficiles avec du temps et de 
la patience. On enfonce verticalement dans la couche de , 
terre que Von rencontre ordinairement k la sur&ce , nn 
tuyau en bois couronne d'une pierre détaille percëe d'un 
orifice i qui a , comme le tuyau , le diamètre que Ton 
prétend donner au puits , c'est-à-dire » de cinq ou six 
pouces. C'est dans ce tube que Ton fait jouer un mouton 
du tète d'acief pesant de trois à quatre cents livres. Cette 
tête d'acier est « dit l'auteur , crénelée en couronne , un 
peu concave par dessus et ronde par dessous. Un ouvrier 
en sautant sur l'extrémité d'une bascule # ou levier^ dont 
Tautre extrémité est attachée au mouton « le soulève à 
4eux pieds de hauteur » et le laisse retomber par son 
propre poids : on jette de temps en temps dans le trou 
^ quelques seaux d*eau pour aider à la trituration des ma- 
tièreSé L'éperon i ou tète d'acier « est suspendu par une 
bonne corde de rotin , de la grosseur du doigt , mais 
de la force d'une corde à boyau : une pièce de bois 
triangulaire est attachée à la corde , et chaque fois que 
la bascule soulève la corde , un second ouvrier assis 
près du tube , fait faire au triangle un demi tour, pour 
que l'éperon tombe dans un sens différent. Â midi, le 
second ouvrier monte sur la bascule pour remplacer son 
camarade. La nuit deux autres hommes les remplacent. , 
Quand on a creusé trois ponces, on retire, par le moyen 
d'un tour, l'éperon avec toutes les matières dont sa 
concavité supérieure est chargée. Par ce procédé de per- 
foration on obtient des puits parfaitement verticaux et 
dont la sur£ace inférieure est très-polie. On rencontre 
souvent des iits de sable , de charbon , eic. Alors l'opé- 
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ralion deTÎeni plus difficile et quelquefois infructueuse; 
car ces matières n'offrant pas une résistance égale , il ar* 
rive que le^ puits perd sa verticalité :.inais ces cas sont 
rares. D'autres fois Tanneau de fer qui porte Féperon 
vient à casser: lorsque cet accident arrive à une certaine 
profondeur, les Chinois ne connoissent pas d*autre moyeu 
d'y remédier, que d'employer un second éperon pour 
briser le premier » opération qui peut durer plusieurs 
mois. Quand la roche est bonne , on avance de près de 
deux pieds en vingt-quatre heures; ensorte qu'il faut en- 
viron trois ans pour creuser un puits. 

L'appareil pour tirer l'eau est tout aussi simple que 
celui qui sert à creuser: on descend dans le puits un 
tube de bambou de vingt-quatre pieds de long , au 
fond duquel est une soupape; lorsqu'il est arrivé au fond, 
un ouvrier s'assied sur la corde qui le porte , et donne 
de fortes secousses; chaque secousse ouvre la soupape 
et l'eau remplit le tube. Alors on le rellire au moyen 
d'une espèce de cabestan vertical, ou grand dévidoir, 
de quinze ou seize pieds de diamètre , qui est mis en 
mouvement par deux , trois ou quatre bufQes ou bœufs , 
et sur lequel la corde vient s'enrouler. 

L'eau de ces puits donne par l'évapor^ition un cin- 
quième , et quelquefois un quart de sel ; ce sel est très*- 
ftere, et contient beaucoup de nitre. Pour la distillation, 
on se sert de grandes cuvettes de fonte de cinq pieds 
de diamètre , sur quatre pouces* seulement de profon- 
deur; le métal a au moins un pouce d'épaisseur, et 
au plus trois. Le bloc de sel qui a la forme de la cuvette, 
pèse plus de deux cents livres , et est très*dur. On le 
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casse en trois oo quatre morceaux pour le mettre dans 
le commerce. 

Maintenant , ce qu'il y a de plus extraordinaire , c*est 
que souvent ces puits salans , sont en même temps 
des sources de gax inflammable. Si Ton présente « dit 
Mr. Imbert , une torche à Torifice d'un puits quand le 
le tube plein) d'eau est près d'arriver « il s'enflamme et 
produit une gerbe de feu de vingt à trente pieds de haut» 
qui peut embraser le hangard du puits : cela est arrive quel- 
quefois par l'imprudence ou la malice d'un ouvrier. Il 
est de ces puits, d'où on ne retire point de sel, mais 
qui fournissent assez de gax inflammable pour entre- 
tenir la distillation de l'eau salée puisëe dans d'autres 
puits voisins. Ainsi, près de-Thsee-Lieou-Tsing (i), on 
voit dans une valle'e quatre puits, qui^ans le principe 
donnoient de l'eau , mais qui tarirent il y a une dou- 
saine d'années ; on creusa alors pour retrouver de l'eau 
jusqu'à plus de 3ooo pieds ; ce fut en vain : mais on en 
vit sortir une colonne d'air inflammable chargé de par- 
ticules noirâtres ; cet air a continué à s'échapper avec 
un bruit qui s'entend de très-loin. On a construit sur 
l'orifice de deux de ces puits, une couverture en pierres 
de taille de six pieds de hauteur, pour empêcher qu'on 
ne mette le feu à l'embouchure. Ce malheur est arrivé il 

(i) D'après Mr. Kfaproth , le bourg de Thsee^Lieoii-Tsîng, on «la 
Puitit qui coule soi-même^ est environ à une liene au-dessous de Tem' 
houchure de la rivière Fou-Kia-Ho dans le fleuve Young-Khi. Cellc-c* 
est vulgairement nommée eau sulfureuse ^^ et en effet elle exhale une 
forie odeur de soufre. A deux lîeues au nord- est du bourg est le plus 
grand des ho-tsiog, ou puits du feu. Le bourg lui-même est à 
lia» ag' L. E. el sq» %^' L. N. 
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tï*j a pas long-temps : le feu se communiqua aussitôt 
à l'intérieur, et il se fit une détonation qui ébranla le 
sol y comme un tremblement de terre ; on crut pouvoir 
éteindre le feu en jetant sur l'orifice du puits, de la 
boue , des pierres, ou de Teau en petite quantité, moyens 
qui réussissent ordinairement lorsque la colonne d'air in- 
flammable est peu considérable ; mais on ne put y réussir 
de cette maaière, et on n'en vint à bout qu'en portant sur 
une hauteur qui domînoit le puits, une quantité d'eau suf- 
fisante pour y former une espèce de lac , que l'on ouvrit 
brusquement et que l'on fit déverser dans le puits. Les 
frais de cette opération s'élevèrent à 3o ooo fr. , somme 
considérable en Chine. 

Comme nous l'avons dit , on tire parti de ces sources 
d'air inflammabje pour chauffer et éclairer toutes les 
salines enviif'onnantes. Des tuyaux de bambou prennent 
le gaz à la source et le conduisent là où on veut le 
consommer: ils sont terminés par un tube de terre 
, glaise , pour n'être pas brûlés par la combustion. Un 
seul puits fait cuire plus de trois cents chaudières. Le 
feu ainsi obtenu est extrêmement vif; les chaudières sont 
mises hors d'usage en peu de mois. D'autres bambous 
conduisent le gaz destiné à éclairer les rues, et les grandes 
balles ou cuisines. Ainsi la nature offre dans cet endroit 
un établissement complet de cet éclairage par le gaz 
hydrogène que l'art s'efforce d'introduire dans nos cités. 
On n« peut employer tout le gaz ; l'excédant est conduit 
hors de l'enceinte de la saline, et y forme trois grandes 
cheminées , ou gerbes de feu. La surface de la cour est 
extrêmement chaude et brûle sous les pieds ; en janvier 
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même, les ouTriers sont demi-nas , n*ayatit qu'un petit 
caleçon pour se couvrir. Dans rhiver, les pauvres , pour 
se chauffer, creusent le sable à un pied de profondeur ; 
avec un peu de paille ils enflamment* le creux , et s*as^ 
seyant autour, ils se chauffent aussi long-temps que 
bon leur semble ; ensuite ils comblent le creux avec du 
sable et le feu est éteint* 

Le singulier concours de Teau salée et du gax in- 
flammable dans les districts de Young-Hian et de Wei- 
Yuan-Hian, ne peut s'expliquer que par TalternaUve 
des couches salines et des bancs de houille ; en effet, 
on rencontre, souvent ces derniers en creusant les puits 
salans. Quelques mines de houille sont exploitées dans 
le pays ; elles contiennent beaucoup de gax , et on ne 
peut pas y allumer de lampes. Les mineurs s'éclairent 
imparfaitement avec un mélange de sciure de bois «t 
de résine , qui brûle sans flamme et s'éteint difficile- 
ment. En creusant les puits salans on trouve souvent, 
à mille pieds de profondeur, une huile bitumineuse 
(sans doute du naphte) qui brûle dans l'eau : on en 
recueille par jour jusqu'à quatre ou cinq cents livres: 
on s'en sert pour éclairer la balle où sont les puits et 
les chaudières de sel. 

Les puits salans et les mines de charbon occupent 
dans ce pays un nombre immense d'habitans ; quelques 
particuliers riches ont jusqu'à cent puits en propriétés 
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NOTES SUR I^'hISTOIEE NATURELLE DE L*ILE DE CUBà . 
extraites des Annales de ciencias » agricultura , corn- 
mercio y artes^ par D. R^mon de |^A SA4]kRA. 



Le premier volume , Soit les douze premiers Numéros 
des Annales des sciences^ agriculture^ commerce et arts^ 
publiées à la Havane par D. Ramon de la Sagra^ ren- 
ferme plusieurs mémoires sur la culture et les différentes 
manipulations qu'exigent la canne à sucre, le coton, le 
café, etc., sur l'importance de l'étude des gommes et 
des résines de Tilede Cuba, et sur les applicationsde 
la chimie à l'agriculture. On j^ trouve encor^ quelques 
détails sur Tétat du jardin botapique de la Havane, un 
extrait de la correspondance de cet établissement , une 
topographie végétale et géologique de quelques cantons 
de' Tîle de Cuba , un résumé des observations météoro- 
logiques pendant 1827 « et à la fin de chaque mois, U 
quantité de pluie tombée ainsi que les maxima , minima 
et moyennes du baromètre, du thermomètre et de l'hy- 
gromètre. Nous extrairons ici quelques notes des divers 
Mémoires originaux que renferme cette intéressante coU 
lection. 

Et d'abord nous mentionnerons un mémoire de l'é-^ 
diteur, Mr. Ramon de la Sagra, portant pour titre : 
Découverte de/ii^erses mines dans Vile de Cuba. Il pa* 
roit d'après ce Mémoire que l'on a trouvé dernièrement 
dans les environs de Villa-Clara » une mine de éharbou 
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de pierre , de contexture lacnellease « brillante comme 
le meilleur charbon de FÂngleterre et présentant par 
Tanalyse : 

charbon ou matière combustible de coak. . . 60 

bitume minéral 20 

eau 4 

ceujdres incombustibles 12 

gaz ëTaporés : ••••«••. ^ 4 

ICO 

Deux mines de cuivres verts, soit cuivres carbonates, 
savoir: une mine de cuivre vert, variété terreuse, con- 
tenant , 

sous carbonate-hydrate de cuivre 64,5 

fer oxïdé •,•... 22,5 

silice et résidu terreux i3 

100 
une de cuivre vert , variété compacte , contenant 

sous carbonate-hydrate de cuivre* 56,5 

fer oxidé i3 

résidu terreux .•..,..-. 3o,5 

100 
Quelques-uns des échantillons offrent un aspect ter- 
reux, sont doux au toucher, brillant, de couleur rerte 
blanchâtre comme quelques cuivres de Rio-Tinto ea 
Espagne,* appelés vulgairement cuiçres de montagne. 
Les autres 'échantillons sont pluscompacte», d'un vérl 
de mèr et mielquefois gris' métûtlic|ue. 

Erifih, on à trouvé une mine de fer oxIdé terreux, 
tenant argent; cette ^ mine se trouve en masse, d'ur> 
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aspect lerro*ferrug!i>eux , ochneux ; friable à là surface , 
mais compacte a Tintërieur des échantillons ; ^'une con^ 
texture graaoleuse , quelquefois lamelleuse ; à la sur-* 
face de la fratture oa aperçoit quelques points brillans; 
elle/ ne raie point la chaux fluatëe « et le cristal de roche 
la raie aisément ; la poussière de la rayure est rouge ; 
elle n'attire point l'aiguille magnétique ; enfia sa pe* 
santeur spécifique est.de 2,l5. 

Son analyse chimique montre qu'elle contient ^ 

fer • 67,84 ' 

argent .......:.... 0,48 

silice et alumine g»7 

perte- en eau et gaz 21,93 

100 
Les mines de fer. terreux contenant argent sont très- 
rares en Europe , t>n en à cependant trouvé quelques 
filons en Hongrie; elKîs sont plus abondantes dans le 
Pérou et toute l'Amérique espagnole , oii elles slont eh 
général riches en argent; il est rare, cependant, qu'eHes 
en contiennent sept ô'ntes par qàintal , comme ceUe àé 
Villa-iGlara ; 'éar ti'api'ès Humboldt la mine de Valen- 
ciana, dans' lés années riches, ne donne que 

' " ? î i , 9,8 ont. par qiiinl. 

la même , 'années «îoyennes.^'i . . .' 3 ' 
la itnine'vl'è'Ssichuca en moyenne. . 3,2' . 

Celle de Tasco irf. . . . .1 2 à 3 onces 

celle! de Polosi idy ':'! . . / dix demi-drachmes. 

Le deuxième "Mémoire que tious tnenfionnerofts , est 

nne. tôjibgrâ^hie dù canton d^Alq'dza , pair D. J. J. Oliveri 

'Ci? tatftôn, situé au S. O.^S. dé là Havanne, au 22^48' 
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de latitude septentrionale , jouit d'une température un 
peu plu$ basse ))ue celle de cette ville , c'est tk con- 
tinuation d'une plaine qui commence aux pieds des 
monts San-Salvador vers rO. et de la chaîne de Guayabal 
vers le N. « et qui va toujours en s'inclinant jusqu'à la 
mer du sud< 

On n'y trouve que la ville d'Alquiza « composée 
d*u>ie centaine de maisons ; sa lo.caltté est une des plus 
saines, malgré que ses mes, non pavëes, soient pleines 
de boue la moitié de l'année. La campagne offre l'as- 
pect le plus enchantepr'; son terrain coloré et léger 
est très-propre pour la culture du Yucca , de la canne 
à sucre , du café , .du bananier , du maïs , etc. Son at- 
mosphère étant balayée par des vents réguliers , et soo 
sol étant ^rrosé par d'abondantjes pluies, on peut dire 
sans exagération que la nature s'y montre toujours jeune 
et toujours belle , et y étale toute isa force , sa vigueur 
et sa verdure. 

La première couche du sol , qui a trois ou quatre Taras 
de profondeur, est une terre colorée f de nature argileuse 
avec oxide 4e fer, chaux et aluipine; 2^u-dessous est 
une couche de craie un peu stratifrçje ^dans son com- 
mencement , mais devenant toujours plus pure à mesure 
que l'on s'enfonce et d'une couleur js^une assex égale. 

Les pierres qui se trouvent ind^istinctemept enve- 
loppées dans ces couches sont de deux espèces dif- 
férentes , de genre calcaire ; 1^ première , la plus abon- 
dante est un spath de ch^ux carbonatee dont on se sert 
pour l'architecture , et. dams lequel on trouve quelques 
espèces .de coquilles de. mer ; Ja seconde, est unsé- 

lénlte 
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lëiiite grossier, doni on se sert aussi pour la bâtisse,, 
mais surtout comme mëhnge ou mortier; mais elle ne 
donne pas la même quantité de chaux que la première. 

Nous avons déjà ^^ublië (T. XXXIV, p. 276 et 
XXXV, p. 92), des tableaux contenant les résumés des 
observations météorologiques faites en 1825 et 1826 a 
la Havane , par D. Ramon de la Sagra. Mais les Annales 
donnent , sur le climat de Cuba , des détails plus éteO'- 
dus que nous extrairons ici. 

Les changemens des saisons, qui sont les mêmes* dans 
tonte l'île de Cuba, sont peu sensibles; on peut presque 
les comparer à ceux d'un été perpétuel modifié par les 
▼ents et les pluies : de manière que dans les mois de dé- 
cembre ou janvier, et dans le même jour, si les vents du N^ 
régnent le matin , on éprouvera uq hiver ; si au milieu du 
jour ils tournent au S.^ on souffrira de Tété ; et letifin, si 
vers les deux heures de Taprès^-midi , ce qui n* est pas très« 
rare, il survient une abondante pluie, on jouira pendant 
quelques heures de Tautomne ou d'un agréable prin- 
tems; aufisi ne peut-on véritablement distinguer que 
deux saisons, la sèche et la pluvieuse. 

La première de ces saisons se caractérise *par rap- 
proche du soleil vers le tropique du Capricorne , et par 
les vents N. N.E. et S. avec rareté de pluie; la se- 
conde, par les brises d'E. avec intervaHes de S. et 
d'abondantes averses, le soleil reprenant sa course vers 
le tropique du Cancer. 

L'on peut appeler le commencement de la saisoa 
pluvieuse, le printems de ce pays; tout en effet, tant 
dans le règne organique que dans l'inorganique, se res- 
Sciences et Ârtt^ Noav. série. Voh 40. N.* 4* Avril iSagr* Z 
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sent de son approche et Tannoace. DifTifrens insectes, 
et particulièrement le eïaler nocUUcus , sortent de leur 
léthargie et de leur retraite « tous les soirs qui précèdent 
cette époque 9 et forment à la nuit une brillante illu- 
mination , comme s'ils voulpû^nt célébrer la grande fête 
de la nature qu^ils viennent annoncer. On voit aussi 
dans les premiers mois de mai , juin et juillet, des brouil- 
lards assez denses , qui commencent à la nuit , et qui du- 
rent jusque vers les huit heures du matiu. On peut les 
attribuer à la grande évaporation qu'occasionne rap- 
proche du soleil vers le zénith , tandis que la fraîcheur 
de la nuit n'est pas^ suffisant!? po^/ condenser cette eau 
en étal de vapeur qui.s'esl l^'levée pendant le jour. Ces 
brouillards , et à. leut défaut les abondantes rosées de 
la nuit qui s'<:lèvenl souvent jusqu'à deux drachmes (i), 
iovA une des nombreuses causes d^s fièvres qui régnent 
dans cette saison. 

Ces mêmes brouillards se raréfient de plus en plus 
par la chaleur du soleil » depuis huit heures du malin 
jusqu*à midi , et se joignant à la grande évaporation 
qui a lieu à ces heures, et qui s'élève pendant quelques 
jours du mois de juin jusqu'à une once , gagnent la partie 
supérieure de l'atmosphère, et après avoir présenté 
une apparence de clarté dans l'air par l'augmentation 
de la chaleur , se convertissent en gros nuages qui se 
déchargent régulièrement vers une ou deux heures de 

(i) Mesurées avec un udomètre, soit vase de verre cylindrique de 
quatre ponces et demi de diamètre , trois de haut , contenant dix 
onces d*eau pure, et portant deux divisions, une de dix parties indi- 
quant les onces , l'autre de trente-six, qui sont les lignes. 
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Taprès-midî. On voit alors les girouettes indiquer une 
variété de vents plus ou moins forts et opposés « pro-* 
venant de la pression de ees masses nébuleuses ; ils 
sont ordinairement accompagnés d*abondantes averses ; 
quelquefois de grêle, et souvent de forts tonnerres. 

Des observations de cinq ans ont montré que la tem* 
pérature la plus élevée de Tile de Cuba, étoit de 4.^^ cent. 
( I là F.) dans les mois de juin, juillet, août etseptemb. » 
et de 36® c. (97 F.) dans les autres mois; et que la tem« 
pérature la plus basse ne descend pas au-dessous, de 
i4*c. (57 F. ), dans la saison des vents du N., et de 
22° c. ( 72) dans celle des pluies ; en sorte que le mou- 
vement thermométrique entre les deux saisons e&t d'en- 
viron 28'' c. (4i F.). Les différences sont plus grandes 
pour Téchelle hygrométrique. 

• Quantité d'eau tombée eu 1821 , une des entrée» \é^ 
plus pluvieuses (i): ^ . 

Janvier. 7 pouces 

Février. o 

Mars 3^ , 

Avril 3 

Mai. 3 

Juin.. . . . . • 57 

Juillet.. 3 

Août. • 5 1 

Septembre 25 

(t)Le9 neuf derniers mois de Tannée 1826 ne donnèrent an (oui 
que 36 pouces d'eau. Y. le tableau T. XXXY, p. 91. 

Z 2 
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Octobre.. . / 7 

Novembre i4 

Dëcembre 5 

Total i33 

Ces quantités de pluie paroîtront surtout remarqua- 
bles à ceux qui savent qu'il en tombe une trentaine 
de pouces seulement , dans la plupart des pays de 
TEurope. Nous donnerons un jour un résumé général 
des observations météorologiques faites jusqu'à présenta 
la Havane , par Mr. Ramon de la Sagra. 

Cet extrait pourra donner une idée de l'intérêt et 
de Inutilité de la collection dont nous avons tiré ces 
faits. Il est curieux de voir les sciences se propager 
dans les pays dans lesquels elles étoient le plus aban- 
données : la Havane présente un nombre d'établisse- 
mens ^sez remarquable ; un jardin de botanique et d'a- 
griculture ; des cours de diverses sciences ; une société 
royale patriotique , qui paroit répandre autour d'elle l'a- 
mour des connoissances utiles 1 etc. Mf. Ramon de la 
Sagra emploie toute son activité et ses talens à pro- 
pager autour de lui les sciences naturelles, et si notre 
'oix se fait entendre jusqu^à lui , nous ne saurions trop 
l'encourager à poursuivre cette noble carrière* 
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OBSERYATIOKS SUR XmE EPIDEMIE D' ANGINE BIiANCHE , 
SOIT ANGINE cotTENNEUSE : laes à la Société Helvé- 
tique des Sciences Naturelles , le 28 juillet 1828; 
par Mr. le Dr. Baup de Nyon (Canton de Vaud)» 
Membre de plusieurs Sociétés savantes. 



(Second article. Voyez p. ik^'i du Cahier précédent.) 

Traitement de l'Angine Bhmche.-^^IJ an^ne blanche» 
telle que je l'envisage , est une inflammation spéciale 
de la membrane muqueuse; mais cette inflammation n'é^ 
tablit pas exclusivement son siège dans Tarrière-boucbe» 
le larynx ou les bronches; elle peut attaquer aussi les 
intestins , la vessie ^ les voies lacrymales ^ toutes les ré- 
gions enfin tapissées d'une membrane muqueuse. La 
gravité de cette maladie est en rapport direct avec re- 
tendue des organes lésés , et surtout avec Tiroportance 
des (onctions de ces organes. 

Cette inflammation.se complique aussi fort souvent 
de symptômes nerveux qui mettent 1^ vie en danger; 
c'est à peu près ce que Ton voit dans les fièvres mn-^ 
queuses ; donc je n*ai pas du employer le traitement 
antiphlogistique avec la même énergie qu'on le fait 
d'ordinaire quand il a'agit de combattre une inflarn** 
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niatioD frauttie ; j^ai dû le modifier en le combinant 
a?ec les dématifs et de légers excitans diapborëtiques. 

Lorsque rappartemeût étoît peu spacieux , qu'il étoit 
occupe par plusieurs malades, comme cela s'est pré- 
senté souvent , j'ai employé les fumigations dVeide sul- 
furique ti de nitre ; ce moyen n'a pas paru diminuer 
la maladie. 

L'indication à remplir étoit de favoriser la résolution 
de l'engorgement des tonsilles. 

Dans ce but, la première indication à mettre en usage, 
çVtoient les émissions sanguines. ^ 

Les malades doués d'un tempérament lymphatique 
supportoient mal la saignée générale; elle ne conveiioit 
que lorsqu'il y aToit des symptômes très-intenses d'an- 
gine blanche avec complication de pneumonie ou d'en- 
lerite; et quoique j'aie rencontré quelquefois ces com-' 
plicationsi je ne l'ai pratiquée que cinq fois et avec 
succès. 

Ld saignée générale ne convenoit qu'a l'invasion de 
la maladie et aux personnes d'une forte constitution : 
employée plus tard et sur des personnes d'une consti- 
tiition débile, elle |etoit les malades dans un état de 
ioiblesse qofi empéchoit toute réaction salutaire des 
forces de la vie , s'opposoft à la résolution de l'engor- 
gement des afinygdales, et devenôit parfois funeste. 

La saignée capillaire a été généralement employée, 
chez tous les maladt^s sans exception , comme bien pré- 
Cérable à la phlébotomie.. 

Les sangsues étaient appliquées sous les angles de 
la micboîr^ iuierieùre , en face des amygdales , ou sur 
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le tarjnx el la trachée ; Tâge du malade , sa constitu- 
tion, et Tintensité de la maladie flxoient le nombre des> 
sangsues. . 

Je faisois appliquer deux, trois, quatre fois des sang-' 
sues , sur les diverses parties du cou , et recouvrir les 
piqûres avec un grand cataplasme de farine de lin , soit 
pour augmenter l'écoulement du sang, soit comme to- 
pique ëmollie^t, propre à diminuer Tinflammation ; les 
malades portoient le cataplasme de lin durant tout le 
4emps de rinflammatio*. 

Les sangsues procuroient un soulagement très-prompt» 
rendoienl la déglutition plus facile, favorisotent la ré- 
solution des tonsilles et diminuoient la rougeur de 
Tarrière-bouche et la céphalalgie. 

Tout retard dans leur emploi étoit fôcheux et tendoit 
à augmenter Tangine blanche ; j'eus quatre sujets chez 
lesquels j'essayai de ne pas appliquer. de sangsues ; ils 
devinrent plus malades, je reconnus mon erreur, et ils 
ne durent leur salut qu'à un grand nombre de sangsues 
fréquemment appliquées* 

L'expérience m'a appris que si on se hâtoit d'em^ 
ployer les sangsues, les malades guérissoient plus vite, 
et qu'on étoit dispensé d*en mettre un grand nombre. 

On devoit appliquer les sangsues, pour obtenir du 
succès, en général, dès les premières vingt-quatre, ou 
trente-six heures de l'invasion de l'angine blanche. Plus 
tard , il y avoit peu de chances de succès. 

Des médecins distingués ont banni entièrement ce 
moyen de traitement dirigé contre l'angine blanche, 
dans l'idée que la plus petite perte de sang est (atale. 
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Oq conçoit <]ue cela est arrivé trop souvent, parce qu'ils 
ont conseille un nombre insuffisant de sa(ngsues , et 
dans une période trop avancée de la maladie , et que ce 
moyen alors étoit impuissant pour suspendre le cours 
d'une inflammation violente , qui avoit déjà affecté 
sympalhiqucraent d'autres organes importans. Il me 
^mble qu'on a banni trop légèrement les émissions 
sanguines dans ce cas. 

Toutes les maladies inflammatoires, pour être com- 
battues avec succès, exigent das émissions sanguines 
promptement; et sous ce rapport» l'angine blanche, à 
cause de son siège, si voisin du larynx, et la facilité 
avec laquelle Tinflammation se propage aux autres mem- 
branes muqueuses, réclame de la manière la plus im- 
pérative des saignées locales faites de fort bonne heure. 

J'ai regret de n'avoir pas pu employer les ventouses 
scarifiées au cou, à la nuque, à la partie supérieure 
de la poitrine; j'en conçois tous les bons effets, 
comme moyen révulsif et antiphlogistique; mais ce 
remède, peu usité dans ces communes, auroit offert des 
difficultés dans son emploi chez les enfans. 

Pendant que les piqûres de sangsues permettoient 
au sang de couler, j'administrois un vomitif avec le 
tartre émétique (tartrate antimonié de potasse). 

Il agissoit mécaniquement en balayant ^ en expulsant 
les membranes qui tapissoient l'arrière-bouche ; il obli- 
géoit les cryptes muqueuses des amygdales, à sécréter 
instantanément une très-grande quantité de mucusv fa- 
cilitoit ainsi la séparation des taches blanches , et favo- 
«isoit, avec la Saignée locale , la résolution de l'engor- 
gement des amygdales. 
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Je revenois au vomitif, deux, trois, quatre fois chez 
]e même sujet, notamment quand le croup existoit, sui- 
vant son âge, ses forces , et l'intensité de la maladie. 

J'ai préféré la tartrate antimonié de potasse à .ripé^ 
cacuanha, parce que la solution stibiée n'a pas de 
goût, et que, sous ce rapport, il e'ioit plus facile de la 
foire prendre aux enfans, en général peu dociles,. et 
plus encore, parce que les préparations anlimoniales 
ont une action puissamment salutaire dans toutes les 
maladies fébriles, quelle que soit la théorie qui les 
fasse adopter, surtout dans les cas où il n'y a pas d'af- 
fection inflammatoire de la muqueuse stomachale. 

Le mercure, tant préconisé par les Allemands, le 
calomel, dont les Anglais font un si étrange abus, étoit 
un de ces remèdes que je devois nécessairement pres- 
crire, mais non point à ces doses énormes et meur- 
trières où il a été porté dans cette maladie par cer- 
tains praticiens étrangers , craignant que si le ma- 
lade échappoit au danger de l'angine blanche, il ne 
succombât par les effets d'une salivation qu'on ne peut 
arrêter ni même modérer. 

Je l'ai donc prescrit avec une attention toute parti- 
culière; autant pour en obtenir tous les effets merveil- 
leux dont on nous a bercés ^ que pour surveiller son 
action , pilévenir les accidens qu'il pourroit produire , 
et pour fixer mon jugement. 

Les malades prenoient un , deux ou trois grains de 
calomel , soit proto-chlorure de mercure, combiné avec 
de la gomme arabique , et quelquefois avec un peu de 
jalapi toutes les six ou huit heures, ayant égard au 
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i»y»tème des forces» à l'âge du malade^ à «on action 
sur le système salWaire , et à son effet purgatif. 
^ Le calomel, quoique administre à fort petites doses, 
et dans le but seulement de vaincre la constipation « a 
néanmoins détermine' la salivation chez quelques sujets. 

J'ai aussi employé quelquefois les frictions raercu-^ 
rielles, faites successivement sur toutes les partie^ diL 
corps, tous les deux ou trois jours, en alternant avec 
leraiomel à l'intérieur. 

Après avoir observé attentivement les malades aux- 
quels je donnois les mercurraux, et ceux qui n'en re- 
revoient point, j'ai vu que ces derniers n'étoient pas 
plus long-temps malades, et guérissoient aussi bien que 
ceux qui recevoient du mercure, lesquels avoient une 
chance de ptyalisme, ou tout au moins d'une grande 
irritation dans la bouche. 

Ayant remarqué que le mercure n'a aucune action 
spécifique sur l'angine blanche, j'ai du renoncer à son 
emploi comme curatif^ et ne l'employer que comme 
purgatif. 

Comme l'angine blanche déterminoit toujours une 
irritation générale, plus ou moins marquée, il falloit 
la modérer en provoquant une transpiration abondante, 
ce à quoi lés malades n'aveient aucune disposition. 

Dans ce but, j'ai fait boire des looks blancâ, une so- 
lullon de gomme arabique dans de l'eau de sureau, de 
l'acérate d'ammoniaque, du sirop dégomme, de gui- 
mauve,* des infusions de tilleul et autres infusions pec- 
torales, de l'eau gompieuse pure, une décoction d'orge 
miellé, de l'eau et du lait (hydrogale). 
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J^4?rigeois que toutes les boissons fussent moderë- 
fnent chaudes , qu'on ne laissât pas dormir plus d'une 
heure les malades, afin qu'ils bussent beaucoup, pour 
diminuer le phlogose de la gorge. 

Quelques malades ont pris de le'gères doses de ker- 
mès. Quand il y avoît beaucoup d'angoisse et d'agita- 
tion, les malades se sont bien trouvés de la poudre de 
Doç^^er, J'ai aussi employé le sirop de salsepareille; sur 
quatre malades je' n'en ai remarqué aucun bon ou mau- 
vais effet. 

£n général , dès que les malades prenoient une trans-» 
piralion abondante, les angoisses, les douleurs de l'ar- 
rière-bouche , diminuoient , et la déglutition devenoit 
plus facile. 

Les malades dociles recevoient tous les jours un la- 
vement émollienty pour vaincre la constipation ou pour 
d iminuer la diarrhée. 

Il étoit nécessaire d'administrer deux ou trois fois 
dans le cours de la maladie, de la manne, de l'huile de 
ricin, ou un autre doux laxatif. 

Il y a eu quelques cas rares de complications vermi- 
neuses , si communes dans les campagnes. 

L'enrouement, une voix rauque, sonore, semblable 
à celle d'un poulet, d'un oiseau, l'aphonie complète, 
une toui^ plus ou moins fréquente , décéloient la com- 
plication du croup. 

Aussitôt je faisois applique^ un vésicatoire long de 
six pouces , sur le larynx et la partie supérieure de la 
poitrine , dont l'irritation étoit entretenue par des épis- 
pastiques. 
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Je r^Yeooîs plusieurs fois aux sangsues, au romîtîf, 
suivant l'intensité de la maladie» la force et Tâge du 
sujet. 

^ Une toux fréquente , des crachats sanguinoléns , une 
douleur plus ou moins vive sur un point du thorax, de 
l'oppression, un pouls dur, fort* et fréquent, annon- 
çoient que Tangine blanche étoit compliquée d'une 
pleuro-pneumonie. 

Si le malade étoit fort et robuste , je pratiquons une 
saignée générale, et locale sur la poifrîne; je retran- 
chois le vomitif et racétate d'ammoniaque , qui ne m'ont 
pas paru convenir dans cette complication; d'ailleurs, 
tous les autres moyens étoient continués. 

Si l'inflammation affectoit l'estomac , ('intestin, les 
jvoics urinaires, il y avoit des vomissemens, plus ou 
moins fréquens, de la douleur abdominale, à la région 
de Testomaç , de la diarrhée , de la douleur pour l'émis- 
sion des urines qui déposoient un sédiment muqueux; 
rirrllation des voies urinaires se montroit fréquemment 
dans la simple angine. Dans ces diverses complications, 
je conseillois les sangsues sur le ventre , l'estomac, au 
périnée , des cataplasmes de lin , des demi-bains , etc. 

Les médecins ont pensé qu'il étoit nécessaire , pour 
obtenir guérison , d'enlever ou de détruire les mem- 
branes ou taches blanches qui tapissoient les amygdales 
et le larynx , etc. Dans ce but, ils ont enlevé la mem- 
brane avec des pinces , ou par le frottement ; ils ont porté 
divers topiques dans l'arrière-bouche , .ainsi que des gar- 
garismes, des fumigations émollientes, l'acide hydro- 
chlorique, le nitrate d'argent, le sulfate d'alumine, le. 
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caloroel 9 (proto-çhlorure de mercure); les starificatioDS 
etoient employe'es dans le but de provoquer la séparation 
de Tes membranes blanehes. 

Comme eux, j'ai eu souvent Toccasion d'employer 
tous ces moyens; je. vais exposer franchement ce que 
ma pratique m'a appris sur leurs effets. 

Mais avant, je ferai remarqMer que l'enlèvement de 
ces membranes blanches, albumineuses 9 dès l'invasion 
de la maladie, augmente l'infl^mms^ion , et que rien ne 
favorise la séparatipn de ces membranes commeja réso^ 
lution de l'engorgement des amygdales, etc. On conçoit 
qu'alors, ces membranes étant peu à peu isolées de 
leur ^iègé , sont plus disposées à s'en séparer. 

J'ai remarqué daqs plusieurs cas d'angine blanche , 
que les membranes que j'avois enlevées se reprodui-^* 
soient , dàtis l'espace de vingt-qoa.tre heures , tout aussi 
grandes qu'auparayapt , et que cette récidive annonçoit 
une angine très-intense , qui se propageoit le long dti^ 
tube intestinal. C'est pourquoi j'ai cessé d'enlever ces 
membranes. Il falloit porter un liquide adoucissant mu* 
cilagineux sur les parties enflammées , capable de dimi- 
nuer l'irritation -de l'arrière-bouche* i 

J'ai employé chez tous les malades une solution dç 
bior^te de soude (borax) dans le mucilage arabique, 
ou un gargs^rîsme avec du miel rosat : ce gargarisme, 
si fréquemment employé contre les aphtes, a réussi 
souvent. Quand j'avois à faire à des malades peu do- 
ciles , à des enfans, je conseillois d'avaler le gar- 
garisme , auquel j'ajoutois quelquefois du calomel , 
aussi le pharynx étoit-il baigné , la^é , par le passage 
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de la solution de borax. Je ne discontinuois cette so- 
lution que lorsque l'engorgement des amygdales étoil 
beaucoup diminue^ et que les taches blanches aToient 
disparu. Si les fosses nasales ^toiipnt envahies par Tin- 
flammation angineuse , je faisois faire des injections avec 
la solution de borax. 

Je de puis assez louer les fumigations ëmoUientes , à 
cause du soulagement prompt et immédiat que les ma-" 
lades en ont eprourc^ ; on les composoit avec une poi* 
gne'e de mauves , du sureau , du vinaigre et de Teau 
bouillante. 

Les malades respiroient cette vapeur cinq à dix fois 
en vingt-quatre heures. Ceux dont l'angine étoit com- 
pliquée de croup ou de pneumonie» se trouvpient très- 
bien de ces vapeurs. 

On conçoit sans peine tout ce que Tapplication de 
ces fumigations peut avoir de bienfaisant sur des par- 
ties enflammées et ulcérées. En général « je crois que 
ce moyen , fort utile « n'est pas assez employé de nos 
jours dans les inflammations aiguës ou chroniques des 
organes de la respiration. Il a l'avantageV par dessus 
tous les agens thérapeutiques , de- péhétrerj pat le mé- 
canisme de la respiration , sur feS parties 4ésées. - 

On peut varier la base de ces fumigalioff^, suivant le 
cas. L'acide muriatique (hydro-chlorique) sf été employé 
à la dose d'un ou deux gros , combinféaiec une on deux 
onces de miel , pour laver le goS|ièr ^ au moyen d'une 
éponge flxée à une tige de baleine. Les malades se 
plaignoient d'éprouver une sensation doul<>uneuse , un 
sentiment d'aslriction dans hi gorge et des nausées, toutes 
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les (ois que je tourhois les parties enflamniëes de l'ar- 
rîère-bouche avec ce gargarisme. Ils eprouvoîcnt beau- 
coup d'angoisse au moment oii l'ëppnge franchîâsoit 
les amygdales pour toucher le pharynx. 

L'acide hydro-chlorique employé comme gargarisme 
dans le commencement de l'inflammation , loia de li^ 
miter et d'abréger la maladie / augmentoit l'inflamma- 
tion , et propageoit l'irritation en coulant sur les parties 
saines. On ne doit l'employer que lorsque l'inflamma* 
tioh est diminuée par les antiphlogistiques. 

Lorsque les malades étoient à ma portée , je faisois 
usage de ce gargarisme tous les jours une ou deux fois. 
Il m'est arrivé dans quelques angines, au huitième jour 
de la maladie , d'enlever entièrement , avec l'éponge 
imbibée de ce gargarisme, les membranes blanches, ea 
une ou deux fois. Je me suis bien gardé d'attribuer 
cet effet à l'acide muriatique , tout autre moyen mé- 
canique eut emporté toutes ces membranes ; kur sépa- 
ration étoil due à la résolution de l'engorgement, à la 
diminution des symptômes infflammatoires ; elles étoient 
de véritables corps étrangers dont il falloit débarrasser 
là gorge ; c'est probablemetit te phénomène 9 dont on 
ne s'est pas rendu un fidèle tornpte, qui a fait attribuer 
à l'acide hydro-chlorique la propriété de guérir l'arrière- 
bouche. 

L'expérience m'a appris que ce moyen n'est pas ab- 
solument dépourvu d'efficacité contre l'angine blanche; 
mais qu'il est insuffisant pour guérir cette maladie , et 
fort inhdèle ; il est convenable de s'en abstenir; sa forme 
liquide le rend difficile à employer (pour éviter qu'il ne 
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coule sur les parties saines. J'ai touché les inembniaeB 
blanches avec le nitrate d'argent fondu; sa forme so- 
lide permettoit qu'on le portât saiîs inconvénient dans 
Tarrière-bouche , sur toutes les parties ; les malades ne 
s'apercevoient pas du contact du caustique. Je ne Tai 
employé que lorsque l'inflammation avoit cédé ; ce ^typ- 
tique dëterminoit une modiGcation de l'inflammation 
qu'il limitoit, influoit en bien sur le malade, et impri- 
moit une marche vers la guérison. 

Je n'ai pas pu l'employer chez tous mes malades, vu la 
dlfficullé de s'en servir chez ceux qui sont peu patiens. 
J'ai toujours été plus content de son application que 
de celle de l'acide hydro-chlorique , à cause de la diffi- 
culte que l'on éprouve dan# l'emploi de ce dernier. 
, La poudre d'alun (sulfate d'alumine) a été regardée 
comme spécifique contre l'angine blanche ; elle étoit 
déjà employéç par Arétée contre une variété d'inflam- 
mation de la muqueuse gutturale. 

Les succès publiés dans le Globe , juillet 1827, sur 
l'efficacité extraordinaire de l'insufflation de la poudre 
d'alun dans la gorge pour guérir cette maladie , m'oni 
engagé à essayer ce remède, afin d'apprécier ses effets 
dans cet état pathologique» 

J'ai donc insufflé le. sulfate d'alumine dans la gorge , 
après avoir fait céder les symptômes inflammatoires par 
les sangsues et les autres agens antiphlogistiques. 

J'ai fait les premières insufflations de l'alun avec un 
tube de verre ; il est arrivé plusieurs fois que les malades, 
dans un accès de toux , ont repoussé la poudre d'alun 
avec du mucus jusque dans ma gorge; et pour prévenir 

la 
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']a récidive 4^un tel incotiTënient , j*ai fait construire un 
tube de ferblanc , long de douze pouces « divisé en deux 
•parties égales pour la commodité du transport; Textré- 
mité que Ton place dans la bouche du malade porte une 
petite spatule f pour abaisser la langue; celle à laquelle 
on adapte la bouche pour souffler est un peu plus évasée ; 
il y a une valvule ou soupape à un pouce de cette ex-* 
trémité , qui ne s'ouvre que dans le sens antéro-posté- 
rieur et se ferme dans le sens inverse, de manière que 
les nialades, dans un accès de toux, quelque fort qu'il 
soit, ne peuvent pas repousser l'alun dans le tube plus 
haut que la valvule. 

J'ai dit plus haut que les malades avoienl repoussé 
plusieurs fois cette j^oudre d'aluti dans ma gorge , 
celte circonstance m'a fourni l'occasion d'en connoitre 
l'effet. 

J'ai éprouvé un sentiment de douleur légère, de cha- 
leur, de sécheresse, et tous les effets ordinairement 
produits par les astringens portés dans le cou, effets 
qui ont persisté assez long-temps même après m'étre gar^ 
garisé avec de l'eau. Les malades m'ont rapporté avoir 
éprouvé le même sentiment de douleur, de chaleur, 
de sécheresse , de resserrement dans l'arrière-boucbe. 

Immédiatement après TinsutHation , les taches blan- 
ches devenoîent d'un blanc-grisâtre ^ plus foncées, plus 
mobiles , et paroissoient se séparer de la muqueuse. 
L'insufflation de la poudre d'alun , doit se faire rapi*- 
dément afin qu'elle ne soit pas humectée par Thaleine, 
ce qui la rendroit plus pesante et par là difficile à être 
lancée sur les organes enflammes. 

Les malades éprouvoient presque tous des nausées « 
et quelquefois des vomissemens. 

J'ai fait Tinsufflation de la poudre d'alun tous les 
jours ou tous les deux jours., selon que les malades 
étoient à nia portée. Pour l'ordinaire , au bout de trois 
ou quatre jours, je pouvois détacher avec la pince à an^ 
Idéaux en bonne partie les taches blanches ; les malades 
n'apercevoient pas l'action de la pince sur les amyg-* 
Sciences et Arts* Nouv. série* Vol* 4o* N.*^ 4- A.vrîl iSag* Aa 
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dalet, ce qui prouTeque la sensibilité n'est pas ourerte 
à tout stimulant. . > 

Je ii*ai pa& remarque que Talun abrégeât la maladie ; 
je Tai employé cotneurremment avec d'autres moyens 
efficaces, ce qui fait que je ne puis pas affirmer quMI 
soit le spécifique de Tangine blanche. 

J'ai conduit à guérison bon nombre d'angines sans 
alun. Je pense qu'on a trop vanté celle poudre. On 
doit considérer l'aclîon du sulfate d'alumine insufflé 
dans l'arrière-bouche enflammée, comme un astringent, 
une styptique t qui,' en favorisant Faction du système 
capillaire et absorbant , facilite la résolution de l'en- 
gorgement des amygdales , et la séparation des pelli- 
cules blanches ; il Agit de la même manière qu'un col- 
lyre astringent dans une ophtalmie dont l'acuité a été 
diminuée par les agens antiphlogistiques. J'ai fait des 
însufiQations de caloibel , sans en retirer le moindre 
avantage ; les membranes blanches n'en ont éprouvé 
aucun .changement appréciable et les amygdales sont 
restées toujours fort tuméfiées. 

Je n'ai pas voulu me hasarder à insuffler dans le 
larynx, dans Je cas de croup, ni calomel , ni poudre 
d'alun , ni autre chose , de crainte de déterminer su- 
bitement une suffocation mortelle. 

La sensibilité locale et particulière au larynx est si 
grande et si promptement exaltée, toutes les fois qu'un 
liquide , quoique non irritant , y pénètre même en fort 
petite quantité , qu'il en résulte des accès de toux avec 
irritation très-violente à la glotte. Qui n'a pas éprouvé 
ces accès de toux avec irritation au gosier, en buvant 
ou en mangeant? 

Il est donc certain que le larynx repousseroit ces 
agens par des accès de toux et de suffocation. 

Il est permis de douter qu'on ait jamais pu insuffler 
du Calomel jusque dans les bronches ; cela me paroit 
du moins extraordinairement difficile , vu l'excessive 
sensibilité du laiynx qui ne permetioit pas qu'on y in- 
troduisit'un tube. ^ 
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J^ai jfait quatre foi^ des scîarificatiotts sur les àiïïygdales 
considl^rablement tuméfiées; l'écoulement du katigdimi- 
nuoit Tengorgemeat et soutageoit les malades: tiii des 
sujets est mûrt,'Jes trois autres ont recouvré la santé. Je 
n'iaî pas pu cbtilînuer à 1 employer, quoiqu'il ait Jfait du 
bien , vu le peu de docilité que présentoiént'les petits 
malades. ' " 

Je pense que les scarifications convîenneiit dans Taa- 
gîne blanche avec gonflement considérable dels amyg-' 
dales ; ce moyen procûrt tin dégorgement local im- 
médiat et contribue à donner une bonne marche à la 
maladie; il a été "trop négligé, et je me propose d'en 
fàîce usage dans les cas où' les amygdales seront très- 
engorgées. 

Les scarifications ont été conseillées par Mead et* 
mises en usage avec' succès dans une épidéihie sem- '* 
blable, il n'y a pas long-temps, par Mr. Gendrou, mé- 
decin à Château-Renaud (dépactéinént d'Indre-et-Loire)^ 
Il étoit bien nécessaire, daAs P^lrtgînè blanche, d'é- 
tablir quelques points d'irritàlîon sut» lé syslènie der- 
moïde. Cette révulsion dlmfnudit Tififlammation gut- 
turale , et :empéchoît c^û'eilé ne se portât aussi facile-* 
ment stfr d'âQCi*éâ organes. Les révulsifs agissent bu ; 
dans lc= sens de i^ contre-irritation, pu , si Ton aîmè 
mieux, étl déplaçant l'humeur. . ' ' 

"On poil hroît donc es|)élTer'cjti'fe?h trrîfârit les diverses' 
parties du corps , on rehdrdit l'iiriflarnitiâtion de la gdrge 
moins violente; ' * '■'■' '• ' \* ' ' ' ^ ' * 
'Jjte tendethain où surlendemain de ^application des* 
sahgsues, je *faîsois appliquer un synapisme' autour dir 
cou , et aussitôt que la peaii étôit rubéfiée ; on Ténlevoit 
et l'on mettoit à sa place un grand cataplasme de lin.' 
Ensuite , je faisois appliquer successivement un syna- 
pisme sur la poitrine, sur le dos, sur les diverses ré- 
gions du tronc , puis sur les qfiembres supérieurs et in- 
teneurs. Les malades prenoient des pediiuves synapises^ 
dans' toutes les périodes dé la maladie. 

La diète la plus sévère étdlt fort nécessaire pendaafe 
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la première piériode 4«. U maladie ; je ne pernieUois alors 
que quelques cuillerées de; gruau , de bouillon de riz, 
etc.^ apprêtes au maigre , de Teau et du lait. Dès qMe la 
fièVre avoit cessé et. que la maladie était considérable- 
ment diminuée, les malades prenoient^ des pommes, 
des œufs frais, etc. Les alimens étoient augmentés au 
fur et à mesure que la maladie disparoissoit. 

La convalescence a été d*autant plus longue que la 
maladie a été plus intense. . 

J*ai eu plusieurs cas de récidiv.e d*angîne blanche pen- 
dant la convalescence. 

Les malades, en général» ont conservé dorant bien 
des mois, de la douleur à la gorge, ai|x oreilles, qui 
augmentoit à la plus petite impression de froid; aussi, 
éloient-ils obligés de garantir ces parties en portant 
une cravate et une mentonnière. Les malades affectés- 
du croup ont conservé de Taphonie, de reorouement, 
plusieurs mois après leur guérison. 

J'ai vu plusieurs fojS]d,e^ .gastrites, des entérites, sur- 
venir da^s la. confvs^le.sceiice. . i 

La nécropsie, qui ne me,, fut accordée qu'une fois,, 
dans un cas fJe .complication de croup , me nt^vpir que la. 
membr;^ne qui constitue le caractère physique de l'angine 
blanche, estasses épaisse et dense; elle recouvrait les, 
amygdales et le pharynx et descendoit dans lejaryni^ 
elle est parfaitement identique, avec la membrane blan- 
che que 1*00 trçjuye danf |et larjnx lops du croup ordi^. 
paire. On conçoit» par ce seul fait, que T^ngine blan- 
che et le c^oup; ou angine, taryn^ép,. ne, sont qu'une 
seale et même maladie,, s^usceptible;. d'a{fecter séparé- 
luent ou siai.^ltanémèpt te larynx, le^ amygdales et le 
pharynx. . 

Conclusions. ' 

Ayant eu bien souvent l'occasion de traiter cette ma- 
ladie i Inobservation attentive in'a permis de tirer les, con- 
clusions suivantes* * 
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i.®L*angfne blàndie , qui existoit déjà fort j^ncîeri- 
neaieut, estAiii^ inflammation qui affecte ies nicmbpaoes 
inuqueuses ^ mais priocipalemehtla muqueuse gutturale. 
Elle doit être traitée, comme toutes le^ phlegihasies, 
par les antiphlogistîques, par les émission» sanguines 
locales plutôt que générales , les délayans ^ les àdoucist 
«ans , etc. , et les révulsifs. 

.2.^ Les mercuriaux à Textérieur ou à Tiniérieur, n'ont 
guéri aucune angine blanche ; il est préférable et prU-> 
dent de s'en abstenir. On peut se servir du calomel, 
combiné avec un purgatif, pour tenir le ventre libre. 

3.® L*acide hydro-chlorique , porté dans le gosier 
enflammé, augmente Tintlammation ; c'est un remède 
infidèle; il ne^âle pas la guérîson, çl propage l'irrita- 
tion sur les parties saines. Ce moyen a été trop vanté; 
je pense qu'on doit s'en abstenir, cpmme de tous les 
caustiques liquides , qui , quoique maniés par des mains 
habiles, peuvent être dangereux. 

4." On ne doit pas négliger la cautérisation avec le 
nitrate d'argent fondu *y il-nrHHlîéîe en 4)ien l'inflamma- 
tion ; il la limite et la cerne. Ce remède m'a rendu des 
services, ainsi que la scarification des amygdales. 

5.^ Le sulfate d'alumine, ou poudre d'alun, est un 
rtîtnède inconvenant dans la période aiguë. et insuffisant 
pour conduire seul à guérison une angine blanche. Ce- 
pendant on peut l'envisager comme un utile auxiliaire 
après les aniiphlogistiques. 

6." Toutes les fois que les amygdales seront très-en- 
gorgées et fort douloureuses» on doit les scarifier, si lie 
roabde lepermet. ' • 

Les ventouses scarifiées seront utiles ; autour du cou , 
sur la poitrine et aux épaules. 

On voit , d'après l'e^tposë su^Jnct de la marche , 
des sjrmptômes et- du traitement de l'angine blanche, 
que l'art de guérir ne possède pas plus de spécifique 
contre cette maladie que contre tant d'autres ;' qu'il n'a 
que des agens thérapeutiques» que -le médecin emploie 
et varie Suivant l'état morbide. 



Digitized by 



Google 



35o M^OKGII^È. 

Comment peat-on dire qo'un remède est le spécifique 
d^one maladie » lorsqu'il est employé concurremmenl 
avec d*aulres moyens eificaees? Comment peut-on sé- 
parer les effets de plusieurs remèdes eArployés simul- 
tanément contre une maladie ? Cela paroitra fort difficHe 
à tous les praticiens qui cherchent à se rendre un 
compte sévère de leur conduite* Ils verront toujours des 
moyens plus ou moins efficaces, mais aucun qui mérite 
Vépithète ambitieuse de spécifique. 
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OaSERVATIOIîi 



Le mois d'avril^ a élé à pjen.prè^^ 
ut entier froid et pluvieuse. Yer^ 
25, plusieurs giboulées déneige 
sont succédées, dans la plaine, ^t 
s montagnes en ont été CQUTertes 
(qu'au pied; aussi la Tégétation 
:-elîe éjté retardée. 
'Les travaux des vignes ^e sont 
ts difficilement,- d^èrem^nt, et 
me manière imparliite. îes tra* 
ùx des champs , et entr^autres les 
»ours de prîntems sont fort re- 
dés. Dans quelques localités, il a 
impossible de labourer des terres 
trempées. Dans beaucoup d*en- 
t>its , on n'a pas pu semei^ les ce* 
iles de printems. 
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OBSEftîV ATIK)NS' 
DIVERSES. ■ 



Evènemens dont on désire conserver 
quelque souvenir. 

Ce mbb a ëprdu vé iln ^rand chaa« 
gement dans la température , depuis 
les premiers jours jtisqu'aux der- 
niers. On y remarque le plus grand 
degré de froid et le plus grand degré 
de chaleur de la saisoo dïiver qui 
vient de s'écouler. 

La petite quantité de neige qui 
est tombée cette année , n'ayant pas 
pu couvrir entièrement ,1 endroit où 
passent les canaux de la foutainede 
l'Hospice; le froid y a pénétré et 
Teau a gelé pendant le mob de fé- 
vrier. On a été contraint de couper 
avec des haches , la glace du lac au- 
dessous de l'Hospice p(mrjy puiser 
réau. 



NB, iNos correspondans du Saint- 
Bernard veulent bieç Jiotfs trans- 
mfHtre ^ésormaii , chacjtie inpis , le 
nombre des,persopnes qui passent à 
THospiee. Voici le nambre4e peUw 
qui y oqt passé p<?pdant1es >Eoii pre- 
miers i9ois de Tannée 182^ 

Pendant 1q mqis de>Janvier a8. 
Février ;xo5. 
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